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Def Académie Royale desSciences, 
& Membre des Socierés Roya- 

les d'Angleterre , de Suede & 
de Prufle ; de l’Académie de 
Peterfbourg , & de celle de 
l'Inftitur de Bologne, 


IDOoNSIEUR, 


C'efl mériter la confiance du Public, 
que de lui préfenter un Ouvrage fous 


les aufpices d'un Juge dont il connoît la 
" % .… 
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faperiorité des lumieres : je fens qu’elle 
m'elt affurée ; puifque per fonne n'ignore 
de combien de découvertes vous avez en- 
rich la Phylique , @ avec quel zéle 
vous vous intéreflez au progres d'une 
Science auffi utile. Permettez-mot donc 
de joindre cet avantage a l'envie que 
j'ai de vous témoigner le fincere atta- 


chement avec lequel je fuis ; 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très-obéiffant 
ferviteur , Le Monnier M.D. 


PR É‘E A C'E. 
ES Leçons de Phyfique Ex- 


périmentale dont on donne 
ici la L'raduction , font des premie. 
res qui ayent été faites en Anple- 
terre ; M. Côtes les compofa il y 
a environ quarante ans , pour un 
Cours d'Expériences qu'il avoit en- 
trepris avec M. Wifihon , & qu’il 
failoit dans la Salle de l'Obferva- 
toire du Collese de la Trinité à 
Cambridge. | 
- Comme elles furent fort soûtées 
en Angleterre, & qu'on s’empref 
Loïc de les faire imprimer aufli-tôc 
après la mort de M. Céres qui fut 
prématurée , M. Smirh qui lui fuc- 
ceda en la place de Profefleur de 
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Phyfique Expérimentale , recueillie 
avec foin le Manufcrit Original de 
fon illuftre Prédecefleur , & fe char- 
gea du foin de le publier. 

Ces Leçons dans l’étar ou lAu- 
teur les avoit laiflées , ne pouvoient 
guère être utiles qu'à ceux qui = 
voient. aflifté à fes Cours d'Expé- 
riences ; elles auroient peu fatisfait 
les Lecteurs qui n’auroient eu au- 
cune AR URLEe des Phœnome- 
nes qu'elles fuppofent., Pour que 
tout le monde FL en état d’en pro- 
fiter., M. Smith a décrit la plufpart 
des Expériences dans des Notes qu'il 
a répanduës par-tout ou elles con- 
viennent, & pour rendre fes Re- 
marques encore plus intelligibles , 
il a Aie graver les Figures des prin- 
cipaux inftruments.- | 

On a donc dans cet Ouvrage, 
les Expériences & leurs Explica- 
tions , avec toutes les verités qu'el- 
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les renferment. Cette méthode d’en. 
feigner la Phyfique par des conf. 
quences déduites immédiatement 
des Phœnomenes & des Expérien- 
ces, & non pas de fuppolfitions va- 
gues & arbitraires , eft fans contre. 
dit la plus sûre & la plus naturelle. 
C'eft à elle feule, lorfqu'elle à éré 
pratiquée ee des hommes intelli- 
gents & laborieux , que la Phyfique 
doit tout fon progrès. 

Les Expériences Hydroftatiques 
d’Archimedes ; celles de Galilée fur 
la pefanteur, de Toricelli fur la pref. 
fion de l'air, enfin celles de l’illuf- 
tre M. Newton fur la Lumiere , peu- 
vent être regardées comme autant 
_ de fondements de cette fcience , 
que rien ne fera jamais capable d'é. 
branler ; les découvertes d'Orto Gue- 
ricke , de MF Pafcal & Boyle , en un 
mot, le fruit précieux des travaux 
des plus fages Académies , font dûs 
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à cette même méthode, & prouvent 
mieux fon excellence , que tout ce 
qu'on en pourroit dire de plus avan- 
| tageux. 

On trouvera au commencement 
de la douziéme Leçon , des réflé- 
xions très-fages & très- judicieufes 
fur la maniere d'étudier la Phyfi- 
que , dont on verra l’application 
dans toute l’étenduë de l'Ouvrage. 

Les Mathematiciens liront avec 
plaifir deux ou trois verités que FAu- 
teur a démontrées fur la preflion des 
Fluides, & fur la Conftitution & les 
limites de l’Atmofphere , d’une ma- 
niere très-fimple & très-facile , à 
l'aide feulement des Elemens de- 
Mathematiques. 

Ceux qui connoiffent fon Ou- 
vrage Harmonia Menfurarum , & qui 
fçavent combien les paroles y font 
ménagées , feront fans doute éton- 
nés de voir M. Côtes s’abaifler juf- 
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qu'aux plus petits détails, & diffiper 
jufqu'aux moindres apparences de 
difhculté ; mais on doit lui fçavoir 
gré d’avoir pris foin d'étendre & de 
développer des verités, dont l'ob- 
{curité apparente eft fouvent capa- 
ble de rebuter les commencçants. On 
aura toujours obligation aux grands 
Maîtres , lorfqu'ils voudront bien 
_ retourner, pour ainfi dire, fur leurs 
pas, & applanir aux autres des dif- 
ficultés qu'ils ont franchies avec 
beaucoup de peine. 

L’attention de l’Auteur pour ex- 
ofer la Verité dans tout fon jour & 
la rendre plus fenfible, fufffoit {eu- 
le pour attacher, & faire lire fon Ou- 
vrage avec autant de plaifir, qu’on 
litun morceau d'Hiftoire; pour ren- 
dre encore fes difcours plus agréa- 
bles & plus variés , il les a ornés de 
traits Hiftoriques, qui apprennent à 
qui on eft redevable des principales 
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découvertes | & l’époque des plus 
belles inventions. 

J'ai fait ma Traduétion avec le 
plus d’exactitude qu'il m'a été pof- 
fible , j'ai inferé quelques remar- 
ques , lorfque l’occafion s'en elt pré- 
fentée , & qu'elles m'ont paru né- 
ceffaires : j'ai ajoûté la figure & la 
defcription de la troifiéme Machi- 
ne Pneumatique de M. Boyle, per- 
feétionnée par M. Haukshée : une 
Table aflez étenduë des Gravités 
fpécifiques de différentes matieres : 
la conftruétion & la comparaifon 
des principaux T'hermométres qui 
font aujourd'hui en ufage , le rap- 
port des mefures de France & d’An- 
oleterre : enfin je n’ai rien négligé 
pour procurer au public une édition 
commode & utile. 
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Dece qui eff contenu dans cet Ouvrage. 
Sur l'Equilibre des Liqueurs. 


OUT Fluide pefe en lui-même ; [es 
parties fupérieures preffent celles qui 

font au-deffous : cette preffion [e fait dans 
toute forte de direction ; un Fluide leger 
pefe fur un plus pefans , © un Fluide pe- 
fant prefe un plus leger. Lecon 1. pag. 1. 


Un Fluide peut fupporter un Corps fpécifique- 
ment plus pefant que lui, & même l'élever : 
il peut auf: contenir un Fluide plus leger 
que lui, © même le preffer vers le fond. 
La preffon convenable d'un Fluide , peur 
produire des effets pareils à ceux du Tube 
de Toricelli , des Pompes , Seringues , 
Syphons ; Marbres polis, dre. Lecon 2. 
pag. 17. 

Les Fluides prefent en raifon de leur hauteur 
perpendiculaire , quelque [oit leur quanti- 
té, © la figure des vaifleaux qui les con- 
tiennent ; efimation exacte de toutes les 
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-efpeces de preffions ; recherche du centré de 
preffion d'un Fluide [ur une furface quel- 
conque , ou l'on démontre qwil efl le même 


que celui de Percuffion. Leçon 3. pag. 41. 


Des Corps qui furnagent ou qui s'enfoncent 
dans les Fluides ; examen de leur pefan- 
teur & legereré fpécifique , leurs differen- 
tes fituations : Explication des Phœnome- 
nes de la Figure d'émail &° bulles de ver- 
re. Leçon 4. pag. 66. 

Explication de la balance Hydroflatique ; 

maniere de s’en fervir pour trouver la 
Grauité [pécifique de toute forte de mar 
tiere. Leçon 5. pag. 86. 


Maniere de fe fervir de la balance Hydroffa- 
tique ; pour déterminer les Gravités [pé- 
cifiques ; différents ufages de ces fortes de 
recherches. Lecon 6. pag. 111. 


Sur les propriétés de l'Air. 
Détail & explication des principaux P hœno- 
menes de PExpérience de Toricelli. Le- 
con 7. pag. 129. 


Expérience de M. Pafcal à limitation de 
_celle de Toricelli ; différentes Expériens 
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ces de mêmie nature : la preffion de Pair 
varie fuivant les diflances a la furface de 
la Terre. Lecon 8. pag 147. 


La denfité & le reffort de P Air, font com: 
me la force qui le comprime : Recherches 
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pag. 168. | 
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Ventoufes ; &c. Leçon 10. pag. 189. 


Phænomenes des Tuyaux capillaires , & au- 

tres effets qui y ont rapport. Leçon 11. 
pag. 205$. 

Détail & explication de la Machine Pneu: 
matique , ©* de toutes les parties qui en 
dépendent. Leçon 12. pag. 225. 


Différents degrés de raréfaition de Pair dans 

la Machine Pneumatique ; &° de conden- 

{ation dans la Pompe à condenfer. Lecon 
13. pag. 246. 


Pefanteur de ? Air démontrée par la balance, 
d'ou lon détermine le rapport de [a Gra- 
Vité fpécifique à celle de PEau. Lecon 14, 
P28: 274 
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PREMIERE LECoN. 


Tout fluide pefe en lui-même ; [es parties fupériess 
res preflent celles qui font au-deffous : cette pref: 
Jion s'exerce ho-[eulement de haut en bas , mais 
auf]: de bas en haut , latéralement, obliquement, 
en ur mot ; Juivant toutes les direélions imagina- 
bles , un fluide leger pefe fur un plus pefant , &* 
un fluide pefant preffe un plus leger. 


2] VANT que de commencer nos 

| Expériences, je crois qu'il eft à 

ES) propos de vous expofer la mé- 

thode que je me propofe de fuivre, &c: 

d’afligner à chacune des quatre femai: 
+ #A 


- 


‘3. LEÇONS DE PHYSIQUE 
| nes, que Je compte employer à ce Coufs; 
_ Les Expériences’ dont je me fervirai pour 
: établir les vérités d'Hydroftatique &t d'AË: 
|'rometrie les plus effentielles, & fur lef= 
quelles toutes les autres font fondées. 
Ces deux parties de la Phyfique ont dans 
la nature une liaïfon fi étroite, qu'il n'eft 
pas poflible de les féparer; c ef pourquoi 
afin de les comprendre ici toutes deux 
enfemble, je les ai difpofées dans l’ordre 
qui nva paru le plus naturel & le plus 
méthodique, pour tirer une conféquen- 
ce d’une autre, qui précedemment aura 
Te proufée par Expérience : ordre qui 
eft en même-témps le plus commode, en 
ce qu'il exige à peu près les mêmes hf 
trumens , & qu'il eft plus conforme à.la 
freeffion des temps auxquels ces Expé- 
riences & ces vérités ont été découver= 
tes & publiées. 

Je tâcherai d'établir dans la premierè 
femaine les fondemens de l'Hydroftati- 
que, & d'expliquer les .differens eflets 
qui dépendent de l'effort des fluides en- 
treux, ou contre les corps folides. Le 


EXPERIMENTALE, & 
brand ÆArchimedes eft un des premiets 
qui ait cultivé cette Science ; elle a mê= 
me acquis un grand degré de perfetion 
£ntre les mains de cet Excellent hom- 
ie, & c'eft encore le plus folide fon- 
dement fur lequel nos Philofophes mo: 
dernes ont établi la doétrine admirable de 
la preffion de l'air , dontil paroît que c’eft 
le fameux Galilée qui a eu les premietes 
notions ; fa découverte a été fuivie avec 
foin par fon difciple Toricelli,& enfüite par 
les plus habiles Phyficiens de l'Europe. 

Ceux qui examineront attentivement 
les differens effets ; que je vais démontrer 
dans cette femaine être une fuite de la 
pefanteur des fluides en général , ne trous 
Veront aucune difficulté , lorfque nous 
en ferons à l'air, qui n’eft qu’un fluide 
particulier ; & que je ferai voir n'être pas 
fans pefanteur comme on l’a crû autre 
fois; on ne s’étonnera pas non plus dé 
nous voit expliquer fi facilement par le 
inoyen de cette pefanteur , des effets qui 
-pafloient autrefois pour des prodiges , & 
“ont explication embarrafoit tant les 
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Philofophes , qu’ils aimoient mieux efñt 
donner d’abfurdes ; que d’avotier inge+ 
nuëment leur ignorance. | 

Ayant employé cette premiére femai« 
ne aux principes d'Hydroftatique, dans la 
fuivante nous entamerons l’Aërometrie, 
cette Science qui nous fait connoître la 
nature & les proprietés de l'air. Je n'ai 
pas befoin d’infifter ici fur fon utilité, 
chacun fait combien elle a de liaifon 
avec la Philofophie naturelle, puifqu'il 
n’y a aucun Corps dans tout le fyftême 
de la nature, dont l'influence foit auf 
étendue que celle de l'air. 

La fameufe Expérience de Toricells 
qui avoit d’abord allarmé tous les Phyfi- 
ciens , a été beaucoup applaudie dans la 
fuite, comme ouvrant aux découvertes 
fur à nature de lair , la même carriére 
que Galilée fon maïtre avoit ouverte aux 
découvertes Aftronomiques avec fon Te- 
lefcope. | 

Après Toricelli , plufieurs Phyficiens 
d'Italie, de France & d'Angleterre , fi- 
xent fur cette matiere diverfes Expérien: 
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ces, prefque toutes avec des Tubes & 
du Mercure, pour confirmer & appro- 
fondir cette doûtrine de la preflion de 
l'air , la machine Pneumatique n'étant 
pas encore alors inventée. J’employerai 
donc la feconde femaine à répeter toutes 
ces Expériences qu’ona faites avec lesT'u- 
bes avant l’ufage de la machine du Vui- 
de, y en ajoûtant quelques autres du mê- 
me genre, qu'on a imaginéés depuis. 

Je ferai dans les troifiéme & quatriéme 
femaines les Expériences qu’on a coutu- 
me de faire, avec la machine Pneuma- 
tique & la Pompe à condenfer; celles 
au moins qui pourront s’exécuter avec la 
machine que J'ai à préfent. Car quoique 
ma machine Pneumatique foit aufli com- 
mode qu'aucune qui ait jamais été faite ; 
cependant la Pompe à condenfer n’eft 
pas encore telle que je la voudrois, & 
j'efpere en avoir une dans quelque temps, 
avec laquelle il fera plus facile de pom- 
per & de condenfer l'air qu'avec cel. 
le-ci. 

Je ferai donc dans la troifiéme femai: 

A iÿ 
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ne les Expériences les plus propres à 
établir les proprietés de l'air , telles que 
font fa pefanteur, fon reflort, fa preffion, 
fa réfiftance, fa réfrattion, & j'expliquerai 
pat ces propriétés plufieurs Phœnome- 
nes confidérables : Or quoique quelques- 
unes de ces proprietés puiflent fe dédui- 
re immédiatement des Expériences qu'on 
aura vû faire avec les Tubes, dans les 
féances précedentes ; je crois néanmoins 
que perfonne ne fera fâché de voir con- 
firmer pat de nouvelles preuves des vé- 
rités , qui autrefois , & même il n’y a pas 
encore bien longtemps, étoient le fujet 
de grandes conteftations. 

Je deftine pour la quatriéme femaine 
les Expériences qui paroïflent être de 
véritables effets de Pair, & qui dépens 
dent de plufieurs proprietés particuliéres 
qu'on aura expliquées dans les Leçons 
précedentes ; nous pouvons mettre de ce 
nombre les Expériences fur la vie des 
animaux, fur la flamme &t autres fembla- 
bles, Et parce que plufeurs Phyfciens 
ont attribué à Pair des effets qu'il ne 
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produit aucunement ; Je réfuterai en mê- 
me-temps leurs fentimens par des Expé- 
tiences & par des faits. Tel eft l’ordre 
que je me propofe de fuivre dans tout ce 
Corps. 

Laiffant donc tous ces préliminaires, 
je commence par l’'Hydroftatique, La 
fignification de ce nom n’a pas befoin 
d'être expliquée ; je n’ai que faire de vous 
dire que par Hydroflatique | on entend 
communément aujourd'hui cette partie 
de la Phyfique , qui traite de l'équilibre 
& de la preffion des fluides en général ; 
quoique le mot femble affe&té à l’eau 
qui n'eft qu'un fluide particulier, le plus 
commun de tous, & dont on fe fert pour 
déduire la plufpart des conféquences, 
Car ce qu'on peut prouver par Expérien- 
ce & par raifonnement appartenir à quel- 
que Corps, en tant qu'il eft fluide & pe- 
fant tout enfemble, doit s'appliquer à 
tous les autres Corps fluides & pefants. 
Pourvû qu'on prenne les précautions 
néceflaires , on pourra toujours déduire 
avec füreté, des conféquences générales, 

À iii 
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de quelques Expériences qu’on n'aura 
pü faire que fur des Corps particuliers. 

La fluidité & la pefanteur étant des 
qualités de très-grande importance dans 
l'Hydroftatique, je ne fcaurois me dif- 

enfer d’en dire deux mots. Il eft inu- 
tile de chercher les caufes de ces deux 
proprietés des Corps; On obfervera feu- 
lement qu'on appelle Fluides, ceux 
dont les parties cédent à la moindre for- 
ce qui agit contr'elles , & font difpo- 
fées à fe mouvoir librement au milieu 
les unes des autres. Mais d’où vient cet- 
te difpofition à fortir fi facilement de 
leur place, à être mues par la moindre 
impulfon , c’eft un problême qui n'eft 
pas facile à réfoudre : j'aime mieux n'en 
rien dire, que de ne vous donner que 
des conjeétures. 

La fameufe matiere fubtile eft ici le 
refuge ordinaire des Philofophes mo- 
dernes, comme dans beaucoup d’autres 
difficultés ; mais ce moyen de tromper 
ne réuflit prefque plus , & la matiere 
fubtile eft profcrite du moins jufqu'à ce 
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qu'on ait des raifons fufifantes pour l’ad- 
mettre. 

On fait aflez que la pefanteur eft l'ef- 
fort ou la tendence qu'ont tous les Corps 
vers le Centre de la Terre ; c’eft une 
proprieté fi générale , qu'on n’en con- 
noit aucun dans l'Univers qui en foit 
exempt, pas même l'air qui peut fe pefer 
à la balance , comme nous verrons dans 
la fuite , ni la fumée & les vapeurs qui 
font plus legeres que Pair, puifqu’on les 
voit s'élever au travers, ni enfin la flam- 
me que VExcellent M, Boyle Nous à ap” 
pris à pefer, 

Maintenant quoiqu’on accorde aifé- 
ment que l’eau & les autres fluides font 
réellement pefans , & pefent a@uelle- 
ment quand on les prend, ainfi que tous 
les autres Corps ( chacun , étant con- 
vaincu par fa propre Expérience, qu’un 
vaifleau plein d’eau, par exemple, pefe 
plus que quand il eft vuide ; ) il s’eft 
encore trouvé cependant quelques Phi- 
lofophes qui ont eu beaucoup de peine 
à croire que les fluides fuffent pefans eg 
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eux-mêmes , comme ils difent, c’eft-à-di- 
re les uns fur les autres. 

Il feroit infini & même ennuyeux de 
ous rapporter quelles ont été toutes les 
differentes fources de cette erreur parmi 
certains Phyficiens , dont la plufpart ont 
mieux aimé s’oppofer à la vérité qui fe 
préfentoit comme d'elle-même , que d’a- 
bandonner de mauvais préjugés auxquels 
ils s’étoient une fois attachés. Mais puif- 
que en admettant cette erreur on renverfe 
abfolument les fondements de l’'Hydrof- 
tatique , & que par la vérité contraire on 
peut expliquer facilement toutes les con- 
féquences qu’on en tire ; ce motif men- 
gage à ne pas aller plus loin, fans avoit 
auparavant éclairci cette matiere, 

Il eft évident par des Expériences 
qu'on peut faire tous les jours , que dans 
un Fluide quelconque le poids du tout 
eft égal au poids de toutes fes parties pri- 
fes enfemble , de quelque grandeur & en 
quelque quantité qu’on les fuppofe ; que fi 
on Ôte quelque partie du tout ; le poids 
total doit diminuer, du poids de la partie 
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Ôtée ; enfin , que fi on ajoûte au tout le 
poids de quelqu'une de fes parties, fon 
poids augmentera de celui de la partie 
ajoûtée : n’eft-il donc pas raifonnable de 
conclure que le poids du tout eft com- 
pofé de celui de fes différentes parties ? 
& partant que ces pañtiés péfent dans le 
tout, c'eft-a-dire e# elles - mêmes , com 
me c'ef leur façon de parler, 

Malgré cette dédu@tion fi naturelle & 
fi conféquente , nos adverfaires ont été 
afféz fubtils pour éluder la vérité, par 
je ne fçai quelle diftinétion qu’ils ont été 
imaginer, Ils conviennent que la pefan- 
teur réunie des parties , fait la pefanteur 
du tout ; mais ils nient que ces parties 
prifes féparément , foient naturellement 
pefantes, & que dans cet état ellés puif- 
fent faire la pefanteur du tout, Quand 
ils auront clairement prouvé qu’un nom- 
bre déterminé d'agents, peut conjointe- 
ment produire un effet auquel chacun 
féparément n’eft pas capable de contri- 


buer, il fera temps alors de répondre à 
ce faux fuyant, 
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Malgré cette dédu&tion fi fimple & fi 
néceffaire , ils ont encore produit con- 
tre la Doëtrine que nous établiffons, 
deux fameufes Objetions , dont la fo- 
lution nous donnera celle de toutes les 
autres , car elles peuvent fe rapporter à 
l'une ou à l’autre de ces deux-ci. 

C’eft une Expérience connuë de tout 
le monde , qu'un Seau d’eau pefe moins 
quand il eft plongé dans l’eau que hors 
de l’eau ; & que lorfqu'il eft plongé, il 
ne pefe pas plus quoiqu'il foit plein, que 
hors de l’eau quand il eft vuide. Donc 
concluent-ils , l’eau ne pefe point dans 
le Seau , parce qu'elle eft dans l’eau qui 
eft fon propre Elément, c’eft-à-dire fon 
lieu naturel. 

L'autre Obje@ion eft, qu'on ne fent 
pas de preffion fenfible au fond de Peau 
même en defcendant à de grandes pro- 
fondeurs ; donc concluent-ils encore 
l'eau ne prefle pas, & par conféquent 
ne pefe pas en elle - même. Maintenant 

‘leur accordant la vérité du fait dans 
. Fun & l'autre cas ; qu'on pourrait cex 
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pendant révoquer en doute comme mé- 
tant qu'une fimple conjeëture ; nous ne 
leut accorderons cependant point leurs 
conféquences, jufqu’à ce qu'ils ayent pà 
prouver que ces Expériences n’ont pas 
d'autre folution que celle qu’ils ont pro- 
pofée. J'aurai occafion quand nous en fe- 
tons à l'Hydroftatique , de donner la vé- 
ritable raifon pourquoi le poids de l’eau 
qui eft dans le Seau , ñe fe fait pas 
fentir quand il eft plongé dans l’eau, 
quoiqu'elle ait toujours la même pefan- 
teur qu'elle conferve hors de l’eau ; j'ex- 
pliquerai aufi pourquoi les Plongeurs 
qui defcendent à de grandes profon- 
deurs , ne fentent pas la pefanteur de 
l'eau qui eft au- deflus d'eux , quoique 
nous foyons convaincus qu’à la profon- 
deur de 32 pieds, ils ont plus de 20000. 
div. pefant d’eau fur le corps ; cependant 
quand nous confidérons l’uniformité & 
Pégalité de cette preflion qui prévient la 
rupture des parties , puifque tout l’exté- 
rieur de leurs corps en eft également 
préffé ; finous examinons que cette pref 
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fion eft également foutenuë par l'air où 
tout autre Fluide Elaftique , qui fait d’au- 
tant plus d'effort pour s'étendre ; qu'il 
eft preflé davantage ; enfin, fi nous con- 
fidétons encore la folidité & la force 
des Membranes & autres partigs folides 
du corps humain, l'effort incroyable que 
PExpérience a démontré qu'elles font 
capables de fupporter , il ne nous paroi- 
tra plus étonnant que les Plongeurs ne 
fentent aucune incommodité, quoiqu'ils 
foient bien certainement preflés par un 
poids d'Eau fi confidérable, fans comp- 
ter la pteffion ordinaire de l’air à laquel- 
le nous fommes tous expofés ; qui eft 
égale au moins , au poids de ce qu’il y a 
d'Eau fur un homme à la profondeur de 
32 pieds, c'eft-à-dire à 20000. liv. de 
maniere-qu'à cette profondeur , un Plon 
geur eft preflé par une force de 40000, 
livres. | 

Puifque nous avons donc prouvé que 
tout Fluide pefe en lui-même, & que les 
Objetions qu’on fait contre , ne portent 
aucun préjudice à notre fentiment , coms 
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me le veulerit faire croire ceux qui di. 
fent qu'il n’y a pas d’autre maniere d’ex= 
pliquer ces Phœnomenes ; ce qui a été 
dit fuit donc pour prévenir toutes les 
autres | 
_ Cependant comme cette vérité eft 
de grande importance, je vais tâcher de 
la confirmer par deux Expériences qui 
détruifent entierement ces Obje&tions. Je 
montrerai par la premiere que les Fluides 
confervent leurs poids ex eux-mêmes ; (a) 


(4) Les Fluides confervent leurs poids en eux-mêmes. 
_ Exper. I. La Fig. 1. repréfente une bouteille de verré 
pherique , aflez épaifle pour aller au fond , même étant 
vuide ; elle a à fon goulot un robinet bien cimenté , au 
moyen de quoi on peut fur une machine Pneumatique 
tirer tout l'air qu’elle contient , & l’empêcher de rentrer 
en fermant le Robinet. On peut aufli par le même moyen 
faire entrer dans une bouteille, un volume d’eau égal au 
volume d'air qu'on en à fait fortir, fçavoir en la plon- 
_ ÿeant dans un vaifleau plein d’eau quand elle eft vuide 
d'air, & ouvrant enfuite le Robinet. Ayänt donc pompé 
l'air, fufpendez la bouteille avéc un fil au bras d’une ba. 
* lance, & mettez-là éxaétement en Equilibre dans l'air avec 
le poids A dans l’autre plat ; plongez enfuite entierement 
la bouteille dans un vaiffeau plein d’eau , & mettez-là dans 
cet état en Equilibre avec le poids B, mettant à part le 
poids À ; ouvrez alors le Robinet, & laiflez entrer l’eau 
dans la bouteille : quand elle fera remplie , remcettez-là en 
Equilibre / dans l’eau toujours ) avec le poids C qu’il fau- 
ra ajoûter à B ; il eft évident que le poids Ceft le poids 
de l'eau entrée dans la bouteille, même pendant au’elle 
communique avec celle du vaifleau ; ayant fermé le Robi- 
Act pour conferver l’eau dans la bouteille , repefez-là dans 
air en Ôtant le poids B, & mettant à fa place le poids A, Le 
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& par la feconde, que les parties infé: 
rieures d’un Fluide font preffées par les 
fupérieures , & communiquent cette pref- 
fion aux Corps qui leurs foht contigus. 
J'ajoûterai d’autres Expériences , pour 
prouver que la pefanteur des F luides s’é- 
xerce non-feulement de haut en bas; 
mais auffi de bas en haut, latéralement , 
obliquement, en un mot, fuivant toute 
forte de direétion ; (a) qu'un Fluide 
leger pefe fur un plus pefant, & un 


oids À + C fera encore Equilibre avec la bouteille & 
Pass qu'elle contient; donc l’eau pefe autant dans l'air que 
dans l’eau /o» lieu naturel, le Robinet étant ouvert. 

(x) La prefion que caufe la pefanteur d'un Fluide, Jé 
difiribuë en tout [ens. | 

Exp. IL Les Fig. 2,3, 4 repréfentent des Tuyaux re- 
courbés à leurs extrémités inférieures fous differens an- 
gles;on a d'abord introduit du mercure par leur orifice 
inférieur ; enforte qu'il y en eut dans la longue branche 
ju{qu’au niveau de cet orifice : à mefure qu'on plonge ces 
Tubes dans un vaiffleau plein d'eau, celle qui entre par 
l'orifice inférieur des Tubes , prefle fur le mercure par de- 
grés , & le fait monter vers l’orifice fupérieur, avec lequel 
cile n’a point de communication : pour prouver que la 
preffion s'exerce aufli-bien de bas en haut, que fuivant. 
toute autre direction , plongez dans du mercure l’extrémi+ 
té d’un Tuyau capillaire , bouchez enfuite avec le poucé 
Porifice fupérieur , foulevez le Tube , il reftera à l'ori- 
fice inférieur une petite colomne de vif argent ; plongez-le 
dans l’eau à la profondeur d’environ 14 fois la hauteur 
du petit cylindre de mercure ; ôtant alors le pouce , non= 
{eulement cette colomne demeurera fufpenduë , mais elle 
de portée vers le haut fi vous enfoncez davantage le 

uyau: em” 
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plus pefant fur un plus leger (4), 


(a) Un Fluide leger befe [ur un plus pefant, € un 
Fluide pefant pefe [ur un plus leger. | 

La premiere païtie de cette propofition fe prouve par 
l’Expérience précedente ; & fi dans un tuyau recourbé on 
verfe par l’orifice inférieur quelque huile plus legere que 
l'eau , elle fera aufli preflée par l’eäu du vaifleau , & portéé 
vers l’orifice fupérieur du Tube : ce qui prouve la fecon- 
de Partie: 


SECONDE LEcoON. 


Ur Fluide peut fupporter un Corps fpécifiquentent 
plus pefant que lui, @* même l’élever ; il peuË 
auf} contenir un Corps fpécifiquement plus leger 
que lui ; © même le pouffer vers le fond. La 
Préflion convenable d'un Fluide peut produire 
des Phœnomenes pareils à ceux du Tube de To= 
ricelli, des. Poïnpes , Serinçgues , Syphons | Mar: 

* Ores polis, € autres effets femblables. 


N Ous ävons prouvé hiér que les Flui 
N des confervent leur pefanteur €. 
eux-mêmes, que par cette pefanteur ils font 
efoït contre tous les Corps qui les en- 
vironnent ; & qué cette preffioñ s'exerce 
on-féulement de haut.en bas, comme 
dans les autres Corps pefants, mais auffi 
de bas en haut, obliquement , latérale: 
LR *P 
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ment , en un mot , fuivant toute forte 
de direétions ; je ferai encore aujour- 
d’hui des Expériences fur cette preffion 
des Fluides , pour vous faire connoitre 
quelques - -uns de fes effets les plus gé- 
néraux , réfervant pou la prochaine féans 
ce d'examiner plus er détail toutes les 
autres efpéces de preflions. | 
:. J'ai choifi pour fujet des Expériences 
que nous allons faire aujourd’hui , Îles 
Phonomenes les plus ordinaires & les 
plus frappans, qu'on, peut expliquer par 
la pefanteur de l'air, tels que la cohæfion 
des deux marbres polis, la fufpenfion du 
mercure dans les Barométres , les effets 
des Seringues, Pompes ;. Ste &c 
Si nous démontrons que tous ces effets 
peuvent non-feulement dépendre de la 
pefanteur d’un Fluide quelconque , mais 
éncore qu'ils en font une conféquence 
néceffaire ; qu'enfuite nous puiffions faire 
voir que l'air eft un Fluide pefant, & 
que fa pefanteur a un rapport fenfible à 
celle de quelque Fluide que ce foit ; de 
toutes ces chofes réunies, il:ne fera pas 
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diicile de prouver direétement que Îa 
pteflion de Pair eft la caufe de ces Phæ: 
nomenes , & autres femblables : conful: 
tohs doric l’Expérience, & effayons fi ce 
qui réfultera de la preffion caufée par la 
pefanteur des Fluidés, eft quelque cho- 
fe d'analogue à ce que je viens d’arnon: 
cer (a) | 


(#) L'Auteur faifoit faire ici les Expériences fuivantes ; 
& les expliquoit dans là fuite de la Leçon. 
ExPERIENCE I. Fig. 7. #,b, eft un grand Plateau de 
cuivre circulaire aflez épais , & dont la furface fupérieure 
eft couverte d’un cuir mouillé, afin qu'étant appliqué à l'o- 
rifice cd, du vaifleau intérieur , l’eau du grand vaiffeau 
he puifle pas s’introduire entre deux. Si l'on tient le Pla= 
teau appliqué à l’orifice de ce vaifleau , en tirant le fil- 
d'archal e fixé à fon centre, jufqu'à ce qu'on ait verfé une 
fuffiante quantité d’eau entre les deux vaifleaux , le Plateau 
fe trouvera foutenu par la preflion de l’eau, dont l'effort 
fe porte vers le haur ; comme on peut le voir en ceffant de 
tirer le fil-d’archal. Le haut du vaiffeau intérieur doit être 
affez large, pour qu’il puifle s'arrêter fur l’orifice de l’autre. 
Hs. IT, à déja été décrite dans la Leçon précedente, 
hote 4. 
. Exp. IT. Là Figure 8 repréfenté un Gobelet de verre, 
au fond duquel on a fcellé avec du maftic, un rond de bois 
dont la furface fupérieure eft bien plane & bien polie, Sur 
ce fond on appliqué uni autre Plateau de bois dé moin. 
dre Diamétre , dont là furface eft pareillement polie, Si 
on preflé avec le doigt ce défnier Plateau contre l'autre , & 
qu'én mêre-téems ôn verfé beaucoup de vif argent dans le 
Gobelet ; le doigt rétiré ; ce Plateau ( quoique beaucoup 
plus leger que le mercure ) ne s’élevera poirit, mais reftera 
jouonts attaché au fond, à moins qu'on ne l'en fépare en 
€ tirant fortement par la chéville qui eft fixée à fon cenitre. 
Exp. IV. Fig. 9. ayant verfé dans la plus courte bran- 
che d'un Syphon paralléle,. quelqu'huile. plus legere qué 
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Ces Expériences ont befoin de quel: 
que explication : Je vais commencer par 
rendre raifon des effets que vous venez 
de voir, & j'en tirerai après les confé- 
quences , qui font le principal motif qui 
ma engagé à vous les faire. 


l'eau ; fi on enfonce peu à peu ce Syphon dans un vaifleau 
plein d’eau, l'huile defcendra dans La branche la plus cour 
te, & s'élevera dans la plus longue. 

EXPER, V. On a placé dans un grand vaifieau , dont le 
fond eft applani avec de la cire fonduë, deux Gobelets de 
verre Cylindriques, qui Contiennent chacun une certaine 
quantité d’eau colorée , de maniere qu’elle foit plus éle- 
vée d’un bun pouce dans l’un que dans l’autre : on a plon- 
gé dans cette eau colorée les deux branches d’un Syphon 
qui porte au haut de fa courbure un tuyau foudé qui com- 
munique avec les deux branches , comme on voit dans là 
Fig. 1. Enfin on a pofé fur le grand vaifleau un couvercle 
de bois percé de deux trous ; fçavoir, un à fon centre pour 
laiflec pafler le tuyau de communication, & tenir le Sy- 
phon dans une fituation verticale ; & Fautre, pour laifler 
pafler la queué d’un entonnoir : la Machine étant ainfi dif- 
polée , on verfe par l’entonnoir de l'huile de Terebeñthi- 
ne, enforte qu'après avoir coulé par-deflus la furface de 
l'eau colorée, elle s'éleve de quelques pouces au-deflus de 
la courbure du Syphon; quand il y en aura une fufifante 
quantité , la preflion de cette huile fur l’eau colorée des 
Gobelets, la fera paflèr du grañd, c’eft-à dire, de celui 
dans lequel elle-eft plus élevée , dans l’autre où elle eft plus 
baffle ( que j'appellerai dorénavant lé petit vaifleau ) juf 
qu'a ce que fa furface fe foit mife au niveau dans toutes 

les deux. 
+ Exper. VI. La derniere Expérience écant facile à expli- 
quer peut fervir à faire entendre l'effet du Syphon ordi. 
naire ; on prend un tuyau recourbé , on en met la plus 
courre branche dans un vaifleau plein dé quelque liqueur , 
on fuçe un peu par l'orifice de la plus longue pour em- 
plic le Syphon ; & lorfqu'on cefle de fuçer, l’eau s'écoule 
par cette branche jufqu'à ce que le vaifleau foit épuifé, * : 
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La caufe de la forte adhérence du 
Plateau de cuivre à l’orifice du vaiffeau 
de verre, vient de ce que les parties d’eau 
qui touchent immédiatement la furface 
inférieure de ce Plateau , font extrême- 
ment preflées par l’eau qui eft au-deflus 
du niveau de cette furface, & qui en- 
vironne le vafe à lPorifice duquel le 
Plateau eft appliqué : cette eau fupérieu- 
re & environnante, communique une 
preflion de haut en bas aux parties qui 
font immédiatement au-deflous d’elles , 
& dans le même niveau que la furface in- 
férieure du Plateau ; celles-ci commu- 
niquent latéralement cette preflion à 
celles qui font immédiatement au-def- 
fous de ce Plateau, & qui lui font conti- 
guës. Car fi les parties d’eau contiguës 
au Plateau n'étoient pas autant preflées 
que celles qui font fur le même niveau, 
direétement au-deflous de l’eau qui en- 
wironne le vafe , elles n’en pourroient 
pas foutenir l'effort par leur réa@ion ; el. 
les cederoïent donc , & fe laifleroient 
comprimer ‘davantage : par conféquent 
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cette préflion doit augmenter jufqu'à ce 
qu’elles foiént toutes en équilibre. Ox 
l’eau qui touche immédiatement la fur- 
face inférieure du Plateau , étant ainfi 
preffée , communique cette preflion vers 
le haut , & caufe cette étroite union 
de l’orifice du vaifleau avec le Plateau; 
malgré la réfiftance de fa pefanteur qui 
tend à le défunir, comme nous avons vu 
qu'il eft arrivé tout-à-l’heure , quand la 
colomne d’eau fupérieure n’a pas été afs 
fez haute pour contrebalancer & l’em: 
porter fur cette pefanteur. | 
Maintenant pour favoir de quelle hau: 
teur doit être la colomne d’eau capablé 
de contrebalancer & de vaincre la pe: 
fanteur du Plateau , il faut connoiître 
fon poids & celui de tout ce qui lui ap: 
partient, c'eft-à-dire du fil-d’archal & du 
cuir qui couvre fa furface fupérieure ; il 
faut enfuite le plonger à une profondeur; 
telle que la diftance perpendiculaire 
comprife entre la fuperficie de l’eau en: 
vironnante , & la bafe ou furface inférieu- 
re du Plateau , foit égale à la hauteur 


 EXPERIMENTALE. »3 
d’un cylindre d’eau, de même bafe & 
de même pefanteur que ce Plateau , & 
tout ce qui lui appartient. Alors la Se 
fion de l’eau contre le Plateau foutien- 
dra effort de fa pefanteur, comme on 
peut le démontrer par plufieurs moyens ) 
& par celui-ci entr'autres. 

Chaque partie d’eau qui eft direéte- 
ment au-deflous & contiguë au Plateau, 
reçoit & communique une preflion éga- 
le à celle que reçoivent chacune des 
femblables parties d’eau, qui font fur le 
même niveau, direétement au - deflous 
de l’eau qui Évissaué le vafe, comme 
il vient d’être prouvé tout-à-lheure : Or 
ces parties qui font immédiatement au- 
deflous de l’eau environnante , tiennent 
leur preffion , du poids de la colomne 
d'eau qui eft perpendiculairement au- 
deflus d'elles , & foutiennent par leur 
réaétion, l'effort de cette pefanteur ; donc 
la preflion que chacune de ces parties 
reçoit & communique, eft égale au poids 
de la colomne verticale qui eft au-deflus 
d'elles, Puis donc que les parties d’eau 

B ii 


24 LECONS DE PHYSIQUE 

qui font contiguës au Plateau , reçoi: 
vent & communiquent le même degré de 
preffion que leurs voifines, la leur fera auf 
fi égale au poids d’une femblable colom- 
ne d’eau, & la fomme de leur preffion, 
ou la force avec laquelle elles concou- : 
rent toutes à foutenir le Plateau, fera équi- 
valente à la pefanteur d’autant de pareil- 
les colomnes, qu’il y a de parties d’eau 
contiguës à la furface inférieure du Pla- : 
teau. À préfent toutes ces colomnes en- 
fembles font égales à un cylindre qui 
auroit pour bafe la furface du Plateau, 
&. pour hauteur la perpendiculaire com . 
prife entre cette furface & la fuperficie 
de l’eau : fi donc le poids du cylindre 
d’eau eft aufli grand que celui du Pla; 
teau , il fera foutenu ; s’il n’y a pas af 
fez d’eau pour que le poids de ce cy- 
lindre foit au moins égal à celui du 
Plateau , il fera féparé de l'orifice par 
l'excès de fon propre poids fur celui de 
la-colomne d’eau. Enfin , fi la hauteur 
de l’eau eft plus grande, à pteffion plus 
forte que n'eft la pefanteur du Plateau. 


EXPERIMENTALE. 2$ 
fera plus que fufifante pour le foutenir; 
c'eft-à-dire , qu’elle le-pouflera vers le 
haut. | We | 

La pefanteur fpécifique du cuivre eft 
à celle de l'eau à peu prèscomme8àr, 
c'eft-à-dire que volume pour volume, 
le cuivre eft environ 8 fois plus pefant 
que l'eau ; donc les poids d’un cylindre 
d'eau & d’un cylindre de cuivre feront 
égaux , quand ayant des bafes égales, la 
hauteur du cylindre d’eau fera 8 fois 
aufi grande que celle du cylindre de 
cuivre ; d’où nous pouvons conclure ; 
que pour que l’eau foutienne notre Pla- 
teau de cuivre , il doit être plongé à une 
profondeur 8 fois aufli grande qu’eft fon 
épaifleur, Par la même raifon , un Pla- 
teau d'or fin, qui eft le corps le plus pe- 
fant qu'on connoifle dans la nature, de- 
vroit être plongé environ à 20 fois fon 
épaifleur : c’eft à cette occafion que M. 
Boyle à propofé un de fes Paradoxes 
Hydroftatiques , en ces termes : Si on mer 
à la furface de Peau ‘un corps folide ; më- 
me le plus pefant qui fé puille trouver dans 
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da nature, [a feule pefanteur le fera coulei 
à- fond’; cependant sil eff plongé à une pro- 
fondeur 20 fois plus grande que fon sg 
eur, il n'ira pas à fond, à moins qu'il n'y 
foit pouf par la pefanteur de Peau qui se 
immédiatement au-deffus de lui. 

On peut expliquer de la même ma: 
hiere la feconde Expérience ; dans la: 
quelle le vif argent, qui eft encore plus 
pefant que le cuivre, a été foutenu par 
Veau, dont la pefanteur fpécifique eft 14 
fois moindre. Je veux donc feulement 
vous faire remarquer, qu'on peut plon: 
ger un corps dans un Fluide d’une moin- 
dre pefanteur fpécifique ; à une profon- 
_ deur telle, qu’il foit fimplement foutenu, 
ou plus que foutenu & même élevé , ou 
enfin qu'il ne le foit point du tout ; fui- 
vant les differentes pefanteurs des corps 
& la hauteur des colomnes de Fluide 
qui les environnent. 

La vérité de cette propofition eft très- 
claire dans cette Expérience; car quand 
nous avons plongé le vif argent à une 
certaine profondeur, nous l'avons vu de: 
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îMmeurer en repos dans le tuyau ; quand 
nous avons enfoncé davantage le Tube 
le vif argent montoit , & étoit pouflé en 
haut par la force du Fluide plus que fuf 
fifante pour le foutenir ; enfin, fi on éles 
voit le Tube jufqu'a un certain point, 
le vif argent defcendoit par l’excès de 
{a pefanteur fur celle de la colomne du 
Fluide, Cette Expérience ne réuflit guèx 
re que dans les tuyaux d’un très - petit 
diamétre ; car s'il eft un peu trop large, 
l’eau s’infinuant entre le tuyau & le mers 
cure , fera manquer l’Expérience, 

Le Phœnomene du Plateau de bois 
‘qui demeure attâché au fond du vaif. 
feau plein de vif argent, quoiqu'il foit 
plus leger que ce Fluide, pourroit pas 
roitre étonnant à ceux qui ignorent les 
principes d'Hydroftatique , ou qui au« 
roient des préjugés de legereté pofitive 3 
réelle ou abfolué ; car fi cette legereté 
imaginaire étoit véritablement la caufe 
qui fait monter lés corps legers dans 
les Fluidés moïns legérs qu'eux, il nous 
feroit abfolument impoffible d’expliquet 
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cette Expérience : en effet , pourquoi le 
Plateau de bois ne s’éleveroit-il pas par 
la force de cette legereté fuppofée, dans 
cette occafion comme dans les autres? &c 
pourquoi ne fe feroit-il pas paflage au tra- 
vers du vifargent, qui eft beaucoup plus 
pefant ? Mais fi au lieu de cette legereté, 
(que nous ferons voir par la fuite n'être 
qu'une chimere) on admet la pefanteur 
des Fluides , qu’on a déja trouvée con- 
forme à la raifon & à l'Expérience, on 
fera bien-tôt évanoüir cette difficulté ; 
car il eft évident que le Plateau demeure: 
ra toujours attaché au fond du vaifleau, 
à moins qu'il n’en foit féparé & pouflé 
en haut par quelque force étrangére, ce 
qui ne doit point arriver dans notre cas, 
puifque le vif argent ne fauroit s'infi- 
nuer entre le fond du verre & le Pla- 
teau, ni par conféquent l’élever en agif- 
ant contre fa furface inférieure , comme 
il a fait quand nous l'avons laiflé s’infi- 
nuer en foulevant un peu le Plateau. Il 
feroit encore plus difficile d’expliquer, 
par la legereté pofitive, pourquoi non: 
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féulement le Plateau ne quitte pas de lui, 
même le fond du verre pout venir à la 
furface , mais encore pourquoi il faut em 
ployer quelquefois une force confidéra- 
ble pour le féparer du fond : Or on voit 
clairement que cette réfiftance ne fe peut 
expliquer que par la pefanteur du vifar- 
gent fur le Plateau ; la force néceffaire 
pour les féparer Hévatie être plus grande 
ou moindre, fuivant qu'on oppofe à cette 
féparation , une plus grande ou une moin- 
dre colomne de mercure. On pourra s’é- 
tonner (comtne cela à fort embarraflé le 
D: More) de ce qu'immédiatement au 
moment de la féparation | non-feule- 
ment il n’eft plus befoin d'employer de 
force confidérable Ron l’achever , mais 
au contraire, de cé qu’on voit le Pla- 
teau s'élever la furface du mercure avec 
rapidité; d'autant qu'immédiarement au 
terme de la défunion , & quand il com- 
mence à monter; le poids du vif argent 
qui le prefloit eft prefque aufli confidé- 
rable que celui qui le prefloit avant la 
féparation, & le retenoit fixé au fond; 
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Si nous difons qu’il eft élevé par le vif arz 
gent qui s’infinué entre deux, au moment 
de la féparation, lequel reçoit cette force 
capable d'élever le Plateau , du refte de 
da male du vif argent ; c’eft-à-dire, de 
celui qui neft pas immédiatement aus 
deflus du Plateau, mais qui énvironne 
celui-ci ;en un mot, de celui qui s’ap- 
puye fut l’efpace annulaire compris en- 
tre le Plateau & le côté du Gobelet; 
le Doéteur fera dans un plus grand em: 
barras ; il nous dira que la preflion vers 
le haut, caufée par la pefanteur du mer- 
cure environnant, ne peut aucunement 
égaler & encore moins excéder la prefs 
fion de celui qui eft perpendiculaires 
ment au-deflus , (à quoi il faut encore 
joindre la pefanteur du Plateau) car la 
quantité de mercure environnant ; eft 
beaucoup moindre que celle du cylin: 
dre qui eft au-deflus du Plateau. Il re: 
garde comme l'ouvrage de fon principe 
hylarchiqué , ou efprit de la Nature , ce 
qu'il croit impoflhble d'expliquer autres 
nent, | 4 à 


À 
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+ J’en ai affez dit dans l'explication de 
1a premiere Expérience , pour réfoudre 


cette difficulté ; car j'ai prouvé que la 


force avec laquelle le Plateau de cuivre 
eft retenu à l’orifice du vaifleau de verte, 
eft égale au poids d’un cylindre du Flui« 
de dans lequel il eft plongé, dont la bafe 
feroit égale à celle du Plateau , & dont la 
hauteur feroit , la perpendiculaire com- 
prife entre la fuperficie du Fluide & la ba: 
fe du même Plateau, de quelque largeur 
qu'on fuppofe le Fluide environnant; Pa- 
radoxe qui fera encore mieux expliqué 
& démontré dans la féance prochaine. 
Donc dans le cas préfent , la force qui 
poufle en haut le Plateau de bois eft 
égale au poids d’un cylindre de vif ar< 
gent , qui auroit la furface inférieure du 
Plateau pour bafe , & la perpendiculaire 
comprife entre cette bafe & la fuperficie 


LS 


du même vif argent pour hauteur : ce 


poids excéde manifeftement celui de 1a 
colomne de mercure qui eft appuyée 
fur le Plateau , même jointe au.poids du 
Plateau, & la difference eft l'excès du 
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poids du mercure fur celui du Plateau; er 
volumes égaux. 

Le vif argent eft beaucoup plus com- 
mode pour cette Expérience, en ce qu'il 
ne s’attache pas au bois, êt ne mouille pas 
comme fait l’eau, & par-là ne s'infinué 
pas aufli aifément entre les deux Pla: 
teaux: | 

L’Expériencé qu'on a faite enfuite ; 
fert à démontrer la même chofe ; fçavoir 
que les Fluides peuvent contenir , & mé- 
me abaifler des Corps fpécifiquement 
plus legers qu'eux ; avec cette difference 
feulement , que dans l'Expérience préce- 
dente on l’a démontrée dés Corps foli- 
des , & que dans celle-ci on le prouve 
des Fluides ; jen pafñlerai l'explication 
que chacun peut fäiré foi-rnème. 

Nous avons mis, s’il vous en fouvient; 
un peu de vif argent dans un vaiffeau de 
verre , nous y avons plongé des Tubes 
de différents diamétres , dans lefquels le 
vif argent s’eft élevé à la même hauteur 
que la furface de celui du vaifleau ; nous 
avons enfuire verfé de l'eau par-deflus 
_. {qui 


— 
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{qui n'a pu entrer dans les tuyaux , pars 
dé que leuts orifices étoient plongés dans 
le mercure, ) & vous avez vu le vif-ar- 
gent s'élever dans les Tubes au-deflus du 
ñiveau de celui qui reftoit dans le vafe. 
Cet'effet eft une fuite toute naturelle dela 
pefanteur de Peau fur le vifargent : Car 
fi nous imaginons un Plan paralléle à 
l’horifon qui pañle par l'orifice inférieur 
de tous ces tuyaux, il eft certain que ces 
Fluides ne pourront refter en équilibre ; 
à moins que chaque égale partie du Plan 
n'en foit également preée ; COMME nous 
lavons déja prouvé. 

Or les parties de ce Plan na font di< 
feétemient fous les orifices des tuyaux, 
ne peuvent être autant preflées que les 
autres, à moins que le vifargent ne mon- 
te dans ces mêmes tuyaux; aflez pour 
contrebalancer par fa pefanteur, l'effort 
de l'eau qui prefle fur les autres parties du 
Plan ; & quoiqu'il femble d’abord qu’une 
colomne de vif argent d’une moindre 
Bauteur dans un gros tuyau, eft autant 
capable de contrebalancer cette preflion 

*C 
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de l’eau , qu'une autre colomne d’uné 
plus grande hauteur dans un petit tuyau 
(les quantités de mercure qui forment 
ces colomnes pouvant être égales, ) il 
en arrive néanmoins tout autrement ; Car 
quoiqu'il y ait une plus grande mafle de 
vifargent dans le gros tuyau, aufñli faut- 
il confidérer qu'elle prefle une plus gran- 
de partie du Plan. 

Nous fommes enfin arrivés à cette 
ingénieufe Expérience dont seft fervi 
M. Pafcal , pour faire voir que leffet 
du Syphon peut dépendre de la pefan- 
teur d'un Fluide. Nous avons vü, & 
par conféquent nous n'en pouvons plus 
douter, que le poids & la preflion de 
l'huile de T'erebenthine fur l’eau colorée, 
la fait couler par le tuyau recourbé, du 
vaifleau dans lequel elle étoit plus éle- 
vée , dans celui où elle l’étoit moins ; 
mais pour vous faire concevoir cette vé- 
rité auffi clairement qu’elle vousa été fen< 
fible , je vais vous rapporter l'explication 
qu'en a donnée cet excellent Auteur, 
après que Je vous aurai prévenu , qu'au 
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Îieu d’eau teinte, il s’eft fervi de vif£ara 
gent, & d'eau commune au lieu d’huile 
de T'erebenthine. 

Nous devons remarquer, dit-il, que 
l'huile pefant fur l'eau colorée qui eft 
dans chaque vaifleau , & point du tout 
fur celle qui eft dans les branches du 
Syphon, il arrive que le poids de cette 
huile fait monter l’eau dans chaque bran- 
che jufqu'au haut du Syphon, qu'il doit 
y avoir là une efpéce de combat entre 
ces colomnes qui fe preflent ainfi mu- 
tuellement, d'où il réfulte que celle qui 
a le plus de force doit néceffairement 
prévaloir ; Or voyons laquelle à le plus 
de force. Puifque la colomne d’huile qui 
porte fur l'eau du petit vaiffeau, a un 
pouce de plus , que celle qui porte fur le 
grand vaifleau , elle élevera davantage 
l'eau colorée dans la plus grande bran- 
che, par la force que lui donne la pe- 
fanteur d’un pouce d'huile qwelle a de 
plus, d'où il paroït d’abord que l’eau de- 
vVroit couler de la plus longue branche 
par la plus courte ; mais il faut en même: 


C ÿ 
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temps confidérer , que le poids de l'eau 
dans chaque branche réfifte à celui de 
l'huile qui tend à l’élever. 

A préfent cette réfiflance n’eft pas éga- 
le dans les deux branches, car elle eft 
plus grande dans la plus longue, en ver- 
tu du poids d’une colomne d’eau d’un 
pouce qu’elle a de plus : la colomne 
d'huile qui éleve Peau dans la plus gran 
de branche, a donc un pouce de plus, 
& la colomne d’eau qui contrebalance 
cette colomne d'huile a donc aufli un 
pouce de plus : mais un pouce d’eau pe- 
fe davantage qu'un pouce d'huile, donc 
abfolument parlant, l’eau eft élevée avec 
plus de force dans la plus courte bran- 
che , & par conféquent doit monter & 
continuer de monter, jufqu’à ce qu’elle 
foit venuë à niveau dans les deux vaif- 
feaux. (4) 

(2) L’Auteur nous 2 donné ici l'explication de M. P4a/f- 
cal ; mais je me fouviens que dans fon difcours public il 
l'expliqua de cette maniere. Suppofant (Fig. 11.) les bran- 
ches du Syphon réellement égales, ou ce qui revient au 
même , fuppofant un Plan horifontal qui pañle au travers 
des branches, de l’eau colorée & des Gobelets : Les parties 


#7 de ce Plan qui feront dans l’intérieur des branches, ferone 
‘également preflées par d'égales colomnes d’eau teinte, 
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D'où il fuit; que Îa raifon pourquoi 
Veau s'écoule du vaifleau le plus élevé 
dans celui qui eft plus bas, vient de ce 
que l’eau eft fpécifiquement plus pefante 
que lhuile ; le contraire devroit arriver, 
fi le Syphon & les vaifleaux dans lef 
quels fes branches font plongées étoiént 
pleins d'huile & enfoncés dans un vaif 
feau plein d’eau ; car il arriveroit alors 
que l'huile du plus petit vaifleau monte- 
roit par la plus longue branche, & paf- 
fant par le haut du Syphon, defcendroit 
dans le grand vaifleau , fuivant l’explica- 
tion que jen viens de donner tout-à- 
Pheure ; car Peau preffant çontinuelle- 
renfermée dans ces branches ; mais d’autres égales parties 
de ce Plan, hors de chaque branche , feront inégalement 
preflées par les colomnes de liquides qui font au-deflus , 
quoi qu’elles foient d’égale hauteur; parce qu'une de ces 
colomnes qui.répond au grand vaifleau, eft compofée de 
‘plus d'eau & de moins d'huile , que cellé qui répond au plus 
petit ; la colomne la plus pefante, c’eft-à-dire celle qui 
cft dans le grand vaifleau, élevera donc plus fortement 
l'eau dans la branche qui lui correfpond , que ne fera la 
colomne la plus legere dans la branche qui plonge dans le 
-petit vaifleau : la difference de ces deux preflions fera cou- 
ler l’eau par le Syphon du grand vaifleau dans le petit. Or 
cet excès de preflion qui caufe l'écoulement , eft la diffe- 
rence en pefanteur de deux colomnes , l'une d'huile. & 
l’autre d’eau , dont la bafe eft égale à l'orifice du Syphonx, 


& la hauteur eft la difference de celles de l'eau dans les 
deux Gobelets, : -. : - | B it } es 
C il 
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ment fur Phuile dans le petit Gobelet ; 
avec une force plus grande , puifqu’elle 
a un pouce de plus, & l'huile de la bran- 
che la plus longue réfiftant plus que cel- 
le de l’autre, en vertu d’un pouce de 
_ hauteur qu’elle a de plus ; cet effet doit 
héceffairement s'enfuivre, puifqu'un pou- 
ce d'huile pefe moins qu'un pouce d’eau, 
& qu'ainfi l'huile de la grande branche 
eft plus puiflamment élevée que celle 
de la plus courte , par conféquent l'é- 
coulement doit fe faire du petit vaifleau 
dans le grand. Par une füite de la même 
explication , fi le _Syphon étoit rempli 
d’un Fluide ‘de même gravité que l’eau, 
il ne fe feroit aucun écoulement, mais 
tout demeureroit en repos. 

Je pourrois maintenant tirer facile= 
ment de ces Expériences , les confé- 
quences qui en font l’objet ; mais elles 
ne font pas encore affez fenfibles pour 
m'y arrêter , j'en dirai feulement deux 
mots. Suppofons donc que Pair foit un 
Fluide pefant, & que la furface de la 
terre en foit autant preflée, que fi elle 
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toit par-tout couverte de vif argent à 
la hauteur de 29 pouces:+., ou bien d’eau 
jufqu'à la hauteur de 34 pieds, comme 
nous prouverons dans la fuite que cela 
eft. Si dans la. premiere Expérience 
( Fig. 7.) nous füubftituons l'air à la pla- 
ce de l'Eau, & fi à la place du Plateau 
de cuivre appliqué à à l'orifice du vaiffeau 
de criftal nous concevons deux marbres 
polis appliqués fi exaétement l’un con- 
tre l’autre , qu'il n'y ait: point du tout 
d'air entre deux, ils doivent néceffaire- 
ment être preflés mutuellement, & ref- 
ter attachés ;de même dans l'avant der- 
niere Expérience, (Fig: 10.) dans la- 
quelle le vif argent s’eft élévé dans les 
deux tuyaux, fi nous fubftituons le corps 
d’une Pompe à un de ces tuyaux, Peau 
‘d'un puits au vifargent qui eft au fond 
du vafe , enfin l'air au lieu de l’eau que 
nous avons Verlée fur le vif argent ; pour- 
vû qu'on obferve d’ empêcher l'air d’en- 
trer entre-la Pompe & le: Pifton , com- 
me nous'avons empêché l’eau d entrer 
par l'orifice fupérieur du tuyau ; chacun 
C üi 
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concevra que l’eau pourra monter dans 
la Pompe à la hauteur d’environ 34 
pieds > par la preflion de l'air extérieur 
qui pefe fur l’eau du puits, La Seringue 
‘ft une petite Pompe , & la Pompe une 
grande Seringue ; ce qu'on a dir de Îa 
Pompe, peut donc s'appliquer à la Se- 
xingue : c’eft la même chofe pour le 
tuyau de Toricelli, &. les Barométres 
-dans lefquels le vif argent f tient com- 
munément à la hauteur de 29 pouces + 
le poids d’une pareille colomne de vif 
“argent ; faifant équilibre avec une co 
lomne d’eau d'environ 34: pieds, 

On voit évidemment ; que comme 
dans nôtre Expérience le vifargent mon- 
te à la-même hauteur dans tous les 
tuyaux, quoique de diamétres différents, 
de même aufli la hauteur des Fluides 
doit refter la même dans les Pompes & 
les Barométres, malgré la difference de 
leurs ouvertures. ae | 

La derniere Énnéaéest convient f 
bien au Syphon, que chacun peut en 
ire ‘aifément foi-même, l'application, ; 
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Les Fluides prefent en raïfon de leur hauteur per: 
pendiculaire , quelque Joit leur quantité , € la 
figure des vaiffeaux qui les contiennent ; effima- 
tion exatle de toutes les efpéces de preffions ; re- 
cherche du centre de  prefion d'un Fluide Jur ur 
Plan quelconque ; oh l'on démontre qu’il g le : 
méme que celui de perculfion. | 


Ous allons déterminer à préfent 

la preflion qu'un Fluide exerce par 
fa pefanteur contre: une furface quelcon- 
que ; pour le faire avec ordre , nous com- 
mencerons par les cas les # fimples 
& les plus aifés , d’où nous pañlerons à 
ceux qui font compliqués, Soit , ab, 
cd; (Fig. 12.) un vaifleau qui reset 
_ne.un Fluide comme de l’eau, foit, ab, 
la -farface fupérieure de cette eau, & 
cd le fond du vafe ; la preffion fur cha- 
cune. des parties du fond, comme g#, 
fera égale au poids d’une colomne d’eau 
£hük'; dont la partie gA fera la bafe , & 
&?ou #k la hauteur perpendiculaire 
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ceci eft évident, & on peut le prouver 
par l’abfurdité du contraire. 

Car fi on dit que g# foutient un plus 
grand poids que celui de la colomne g# 
ik, l'excès en doit venir des colomnes 
collatérales acgi,khdb. Par la même 
raifon on doit dire que cg foutient un 
plus grand poids que celui de la colom- 
_ de acgi, & hd un plus grand aufli que 
celui de la colomne khdb. Mais fi ce- 
la eft vrai , toutes les parties cg ,gh, hd, 
du Plan cd foutiendront conjointement 
‘un effort plus grand que celui de tou- 
te l’eau qui eft dans le vaïfleau 44cd ce 
qui eft abfurde ; ce fera la même cho- 
& , fi on dit que g# foutient une pref- 
fion moindre que celle qui eft caufée 
par le poids de la colomne gh;k. Donc 
Le poids de la colomne qui eft perpen- 
diculaïirement au-deflus du Plan, eft la 
mefure de la preflion ‘que foutient ce 
Plan. Telle eft celle que fouffre le Plan 
gh dans le cas dont il agit. 

-- Si la figure du vaiffeau vient à chan- 
ger, la preffion fera toujours la même, 
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tant que la perpendiculaire entre le Plan 
gh & la fuperficie de Peau contenuëé 
dans le vafe, de quelque figure qu’il foit, 
demeurera exatement la même ; ainfi 
dans le vaifleau /nghom (Fig. 13. & 
14) dont la figure eft irréguliere , fi 
1m eft la furface de l’eau, & fi la dif. 
tance perpendiculaire entre g 4 & /m, 
fçavoir gi ou Lk eft la même que ci- 
devant (Fig. 12.) la preflion exercée par 
l’eau du vaifleau /» g ho m contre le fond 
gh fera égale au poids de la colomne 
d’eau ghik (Fig. 12.) quoiqu'il y ait bien 
moins d’eau dans la Figure 13. & bien 
davantage dans celui de la Figure 14. 
La preflion ne doit donc pas s’eftimer 
de la quantité d’eau , maïs de fa hauteur; 
car fi la quantité d’eau /g hm Fig. 13. 
eft mille fois moindre que la quantité 
ghik (Fig. 12.) ce qu’on peut bien fup- 
pofer, & celle-ci mille fois moindre que 
la quantité /9 hm Fig. 14. il y aura donc 
dans ce dernier vaïfleau un million de 
fois plus d’eau que dans le premier; 
néanmoins la preflion de deux quanti- 
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tés d’eau fi differentes fur un égal fond 
gh fera toujours égale au poids de la 
colomne perpendiculaire g ik; ce qui 
peut avec raifon pafler pour un Parado- 
xe d'Hydroftatique , mais qu’on peut ce- 
pendant démontrer , de cette maniere 
entr'autres. | 

Concevons chacun de ces vaifleaux 
placé dans un autre plus large abcd, 
la preflion fur g » demeurera toujours la 
même, foit que nous fuppoñions l’eau 
lnghom ; contenuë dans fon propre 
vaifleau , ou qu'imaginant ce vaifleau 
enlevé, nous fuppofions à fa place l’eau 
acgnl& hombd; car on peut con- 
cevoir l’eau du petit vafe, comme rete- 
nué par celle du grand qui l’environne 
de tous côtés, comme faifoit le premier 
vaifleau. Suppofons donc à préfent tout 
en repos , il eft évident dans ce dernier 
cas , où nous fuppofons l’eau environ- 
_ nante 2cgnl &.hombd fervir de vaif- 
feau à l’eau /nghom,-que la preffion 
fur g A eft. égale au poids de toute la 
colomne g#ik, comme il a déja été 
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prouvé ; donc aufli dans le premier cas, 
quand l’eau /#ghom étoit contenuë 
dans fon propre vaifleau , fa preflion für 
gh étoit aufli égale au poids de la mé- 
me colomne g ik. En raïfonnant de la 
même maniere , on conclura que l’eau 
contenuë dans quelque vaifleau que ce 
{oit de figure irréguliere , comme” 
ghom Figure 15. preffera le fond avec 
une force égale au poids de la colomne 
d'eau qui auroit le même fond pour ba- 
fe , & gi ou hk perpendiculaire en- 
tre les deux Plans g#, # k; pour fa hau- 
teur. 

Si le Plan g# eft incliné à l’horifon 
comme dans la Figure 16. la preflion 
exercée fur gh par l’eau du vaifleau 
lnghom, ou du vaiffeau egkf, ou 
encore du grand vaifleau ac bd fera 
toujours la même, tant que les furfaces 
fuperieures , /m, ef, ab feront dans 
le même Plan, ou à la même hauteur 
au-deflus de g 2; en un mot, la hauteur 
du Fluide eft toujours la mefure de fa 
preflion fur une bafe donnée , quelle que 
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foit la figure du vafe & la quantité de 

Fluide qu'il contient (a). 
 J'entreprendrois bien dès-à-préfent 


{ a) L'Auteur démontroiït ainfi cette propofition. La 
Fig. 17. repréfente un Syphon renver{é , à branches iné- 
gales ; il eft à moitié rempli d’eau , dont la furface refte 
a niveau dans les deux branches : donc en fuppofant le 
Syphon coupé au fond de la courbure par un Plan , l’eau 
de aan branche preffe ce Plan de part & d’autre avec une 
foïce égale & oppofée, quelle que foit la figure des bran- 

ches & la quantité d’eau qu’elles contiennent ; autrement 
les furfaces ne refteroient pas de niveau. 

On a vu ci-deflus que le Plateau de cuivre ( Fig. 7.) qui 
eft environ 8 fois plus pefant qu'un pareil volume d’eau, 
reftoit appliqué à l'orifice du vaifleau intérieur quand il 
étoit plongé a plus de 8 fois {on épaiffeur : Quand donc il 
eft ainfi fufpendu dans l’Expérience , il faut verfer de l’eau 

. dans le vaiffeau intérieur & en obferver la hauteur quand 
le Piateau fe féparera de l'orifice; ou plutôt obferver la 
difference en hauteur entre l'eau des deux vaiffleaux au mo- 
ment de cette féparation ; cette difference fuivant la Theo- 
rie que nous avons établie, doit être environ 8 fois l’é- 

aifleur du Plateau. Après cette obfervarion , il faut faire 
entrer à force dans le vaifleau intérieur, un morceau de 
liége , enveloppé d’un cuir mouillé, & l’enfoncer d’un 
pouce environ , pout qu'il y ait une petite cavité entre lui 
&: le Plateau. Ce liége doit être percé d’un trou à fon Cen.- 
tre, pour introduire & cimenrer un petit Tube de verre 
d'environ un pied de long, & d’un quart de pouce de Diamé- 
tre ; on fait pañler au travers de ce Tube le fl de fer qui ferr 
à tirer le Plateau : l'ayant donc appliqué à l’orifice du vaif- 
feau, & remis dans l’eau, le Plateau fera foutenu comme 
auparavant. Dans cet étar, fi on verfe peu à peu de l’eau par 
e Tube jufqu’à ce qu’occupant l’efpace qui eft entre le Pla- 

_teau & le liége, elle s'éleve dans ce Tube à une certaine 
hauteur, le Plateau tombera dès que certe hauteur fera cel- 
le qu’on aura d’abord obfervée; d’où il fuit que la pref- 

ion d'une petite quantité de Fluide eft égale à celle d’urie 
grande quantité fur la même bafe, quand elles ont une 
‘mème hauteur. 
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Peftimation des efforts. des Fluides con- 
tre toute forte de Plans, tant perpendi- 
culaires qu’inclinés à l’horifon ; mais par- 
ce que les parties infiniment petites qui 
compofent ces Plans, foufftent diffe- 
rents efforts , fuivant que les particules 
d'eau qui les touchent immédiatement, 
font elles-mêmes differemment preflées , 
c'eft-à-dire, felon qu’elles font à diffe- 
rentes profondeurs ; d’ailleurs, puifque 
tous ces differents efforts pris enfemble, 
nous font connoître la preflion totale, 
nous devons confidérer avant d'aller plus 
loin , quelle doit être l’effort que foutien- 
dra chacune de ces parties infiniment 
petites. 

Premierement donc, nous confidé- 
rerons que chaque particule d’un Fluide 
en repos eft également preflée de tous 
côtés par toutes celles qui l’environnent, 
autrement elle céderoit jufqu’à ce qu'el: 
le fut également preflée ; étant donc éga- 
lement preffée de tous côtés , elle doit 
aufli par fa réaétion agir avec la même 
force contre tout ce qui lui eft contigu, 
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& cela fuivant toutes les direétions ima< 
ginables ; car fi elle prefloit moins quelle 
éft preffée ; elle obéïroit néceflairement 
à la force qu’on fuppofe plus grande que 
la fienne , & fi elle prefloit davantage ; 
elle écarteroit fes plus foibles antagonif: 
tes, par cet excès de force ; doñic puif: 
qu'on fuppofe toutes chofes en repos, 
on ne fçauroit imaginer que cette inéga- 
lité de preflion puifle avoir lieu : à pré: 
fent nous avons démontré que la preflion 
de haut en bas eft égale au poids de la 
colomne immédiatement perpendiculai- 
te ; donc la pteflion , fuivant toute autre 
direction , eft aufli égale au poids de la 
même colomne perpendiculaire, & puif: 
que l’aétion eft égale à la réaétion, cette 
même particule dont ñous parlions tout- 
à-l'heure , doit agir contre toutes celles 
qui l’environnent avec la même force, 
fcavoir celle qui eft égale au poids de la 
colomne immédiatement perpendiculai- 
re. Un Fluide preffant donc fuivant tou- 
te forte de dire@tions, il eft évident que 
les preffions fuivant toutes ces direétions 
| feront 
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féront égales, fi les points de conta&: 
dans lefquels elles s’exercent font à d’é. 
gales profondeurs , ce qui étant accordé 
nous pouvons avancer. 

.: Suppofons que abc d( Fig: 19.) foit 
un vaifleau cübique rempli d’eau jufqu’au 
haut , dont la furface foit repréfentée par 
ab ; pour déterminer la preflion exercée 
par le poids de Peau qu’il contient , con« 
tre chacun de fes côtés comme ac; 
( ce coté, qui eft ün quarré, ef ici expri- 
mé par une ligne droite pour éviter la 
confufion) la mefure de la preffion fur 
chaque point phyfique de ee quairé , ou 
comme on le repréfente ici, fur chaque 
point de la Ligne ac, eft la hauteur de 
l'eau au-deflus de ce point, ainfi la pref: 
fion fur /eft exprimée par 4/; la preffion 
fur m par am, fur » par an, fur c par 
ac ; & ainfi de tout autre point de la Li- 
gne ac: donc la preflion fur toute la Li: 
gne ou fur tous fes points, fera mefurée 
par la fomme de toutes les hauteurs 4/; 
am,an,ac, felon qu'il y aura de points 
dans la Ligne ac ; à préfent cette fommé 
tn 7 0 à 
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peut s’eftimer en menant du point /, [à 
perpendiculaire Jo égale à al; du point 
m, la perpendiculaire mp égale à am; 
du point #, la perpendiculaire ng égale 
an ; enfin du point c, cd égale à ac. 
Or il eft évident que la fomme de z/,; 
am, an, ac, &c. doit être égale à la 
fomme des perpendiculaires Jo , mp» 
ng, cd;& fi de chaque point intermé- 
diaire entre 4 & /, on conçoit des perpen< 
diculaires menées de la même maniere, 
la fomme de toutes ces perpendiculai- 
tes fera La mefure entiere des preflions fur 
ac : mais la fomme de toutes ces perpen- 
diculaires eft égale à la furface du trian- ” 
gle acd: donc la furface de ce triangle 
acd eft la mefure de toutes les preflions 
fur la Ligne ac. Maintenant la Ligne ac 
repréfentant un quarré, le triangle acd 
repréfentera un prifme, dont ce mème 
triangle eft la bafe & le côté du quarré 
la hauteur ; le poids de ce prifime d'eau 
eft donc b mefure de la preflion exer- 
cée contre le quarré ou côté du Cu- 
be; or ce prifme eft la moitié du Cube; 
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torime of fçait par les élémens d’Eu: 
clide : donc la preflion exercée contre 
ce quarré eft égale au poids de la moi: 
tié de Peau contenué dans le vaiffleau Cu 
bique : Il ÿ a quatre pareils côtés dans 
le Cube , outre le fond & la fuperficie, & 
chacun de ces quatre côtés foutient une 
femblable preffion : donc tous enfemble 
foutiennent quatte fois la moitié, c’eft-à< 
‘dire deux fois le poids de toute l’eau con: 
tenuë dans le vaiffeau : & le fond ; fuivant 
‘ce que nous avons déja démontré, fou: 
tient lui-même la preffion entiete de l’eau; 
donc le fond &c les côtés d’un vaiffeau 
Cubique rempli d’eau ; fupportent en: 
femble un effort égal à trois fois la pe- 
fanteur de l’eau contenuë dans ce vaif 
feau. J’ai tâché de rende 14 chofe auffi 
äifée, que j'ai ctu que la naturé de la ma- 
tiere le pouvoit permettre ; cependant 
‘comme l'endroit de cette démonftration 
où j'ai dit que le Triangle 4cd repré 
fentoit un prifme , quand la Ligne ac 
repréfente un quatre poutroit paroitre 
obfur , je vais tâcher de léclaircir, 
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Soit donc acfe ( Figure 20.) le côté 
quarré du me & cdgf le fond 
--quarré du même de Pa Nous avons 
| prouvé que la preflion fur la Ligne #c 
_ étoit exprimée par le triangle acd:en 
raifonnant de même ; on prouvera que 
la preflion fur la Le. e f fera évaluée 
par le triangle efg , & la preffion fw 
‘un autre côté quelconque 4 paralléle 
aux deux autres , & fitué entre deux, 
fera mefurée par le triangle hik:Or fi 
nous imaginons le quarré acfe compo- 
fé d’une infinité de femblables lignes 45, 
la preffion fur tout le quarré fera expri- 
mée par une infinité de triangles fembla- 
bles hik; à préfent la fomme de tous ces 
triangles orné le prifme aegdcf, & 

ce prifme eft la moitié de tout le Cube, 
comme acd eft la moitié du quarré acdb. 
Si le Plan acfe au lieu d’être un quarré, 
eft un parallélogramme reétangle, dont 
le côté ae feroit plus long ou plus court 
que ac, il fuivra de ces principes , que la 
prellion que foutiendra ce côté , fera éga- 
le au ESS d'un prifme d’eau qui auroit 


EXPERIMENTALE. 53 
le triangle acd, pour bafe & le côté 
ae HE hauteur, 

Je n’ai parlé jufqu'ici que des Plans 
perpendiculaires ou paralléles à Phori- 
{on ; il ne fera pas difficile d'appliquer ce 
que me viens de dire , à ceux qui lui font 
inclinés. Quac repréfente donc ( Figu- 
re 21.) un Plan oblique quelconque, êc 
ab la furface de l’eau qui pefe fur ce 
Plan ; la mefüure de la preflion fur le point 
b eft /s, hauteur perpendiculaire de l’eau 
Hate de ce point : de même f", eft 
la mefure de la preffion fur le point m, 
.Vn fur n, xc fur le point c ; & imagi- 
nant la même chofe de tous les points 
de la Ligne ac, la fomme de toutes ces 
perpendiculaires qui eft le triangle acr, 
fera la mefure de la preflion fur toute la 
digne ac; or fi cette Ligne repréfente un 
parallélogramme , comme ci-devant , le 
triangle deviendra un prifme & le poids: 
d’un pareil prifme d’eau , dont Euclide' 
_enfeigne les Mere > fera ce que 
foutiendra le paaiélogramme ou DER 
. oblique, 
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J'ai fuppofé jufqu’à préfent que la Li 
gne ca, ou le parallélogramme quelle 
repréfente , fe rencontre avec la furface 
de l’eau en 2, fi cela n'arrivoit pas, & 
que la partie la plus élevée de la Ligne, 
ou parallélogramme, fût encore à quel- 
que diftance de la furface de l’eau , le cal- 
cul en feroit toujours aflez facile. Soit mc 
( Figure 21.) la Ligne ou le parallé- 
logramme propofé, la preflion fur cette 
Ligne mc fera mefurée par le Trapeze 
ou Figure à quatre côtés mcrp, & Îa 
preflion fur le parallélogramme que cet: 
te Ligne repréfente fera exprimée par 
un prifme qui auroit ce Trapeze pour ba- 
fe, & Pautre côté du parallélogramme ; 
qu'on fuppofe paralléle à la furface de 
l'eau, pour fa hauteur. 

Vous pouvez concevoir par ce que je 
viens de dire fur ce petit nombre d’e-. 
xemples, que la preflion exercée contre 
un Plan de quelque Figure & dans quel- 
que fituation qu'il foit , eft toujours éga- 
le au poids d’un folide d'eau , formé 
par les perpendiçulaires élevées fur cha- 
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que point du Plan propofé ;. & égales 
aux diflances refpeëtives de ces points 
à la fuperficie de l’eau. Car ces perpen- 
diculaires étant la mefure de la preffion 
fur les points fur qui elles font élevées, 
leur fomme ou le folide qu’elles forme- 
sont , fera égale à la fomme des pref 
fions fr tous les points, c’eft-à-dire,, à kR 
preflion fur tout le Plan. 

Nous pouvons encore exprimer la mÈ 
me chofe plus généralement ; tant pour 
les furfaces courbes que pour les planes, 
eñ cette forte: La preffion d'un Fluide fur 
un Plan , ef? égale à la fomme des produits 
de chaque infiniment petite partie de ce 
Plan, par [a diflance à la fuperficie du Flui- 
de ; car la preflion fur chacune de ces 
parties, eft égale au poids d’une colom- 
ne qui auroit cette particule pour bafe, 
ê& fa diffance à la furface du Fluide pour 
hauteur ; or pour peu qu’on foit Geomé- 
tre , on voit évidemment que ces co- 
lomnes fe mefurent en multipliant la bafe 
par la hauteur ; donc la fomme des pro- 
duits de toutes ces particules ou bafes, 

D iüi 
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par leur hauteur ou diftances refpedives 
de la furface du Fluide; eft égale à la 
fomme des colomnes qui pefent fur cha: 
que particule, & partant au folide qui 
prefle par fon poids toute la furface pro= 
pofée. 

- Refte à préfent à connoitre la fomme de 
tous ces produits, or c'eft un problème 
qui n eft fouvent pas aifé. Srevin, dans fon 
Hydroftatique., la réfolu feulement dans 
quelques ças, encore ne fe rapportent- 
ils qu'aux furfaces planes & régulieres; 
cependant c’eft lui qui a avancé le plüs 
loin dans cette recherche. Voici pour 
le réfoudre une formule générale, aufli 
facile & aufli expeditive qu’on la puifle 
defirer : La preffion fur une furface de Figu- 
re © de fituation quelconque, ef? égale au 
poids d'un folide d'eau produit, en multipliant 
fa farface par Fabaiflement de fon centre. de 
gravité au-deffous de la fuperficie de Peau. 

. Ceux qui ne fçavent pas de ffatique ; 
& qui ne connoïffent pas la propriété du 
centre de gravité, n'entendront peut 
être pas la démonftration de cette fors 


EXPERIMENTALE, %7 
mule , je la donnerai cependant en fa- 
_veur de ceux qui pourront l'entendre : 
les autres fuppofant une vérité qui eft 
démontrée par tous les Mechaniciens, 
feront pleinement fatisfaits quand ils en- 
tendront le Theorême fuivant , qui sé 
fondé fur cette propriété. | 
Si chaque partie infiniment petite d'une 
ou plufieurs furfaces , eft refpeétivement mul- 
tipliée par fa diflance perpendiculaire d'un 
Plan donné quelconque ; la fomme de tous 
les produits fera égale à celui de la furfa- 
ce entiere ; ou de toutes enfembles, s'il y en 
a plufieurs > par la CR perpendiculaire 
du centre de gravité de ceite furface , on du 
centre commun de gravité de toutes les fur- 


faces, au Plan propofé (a). 


. (4) Fig. 22. foient 4,b,c,d un nombre de grandeurs 
qui repréfentent autant de poids fufpendus à leur cen- 
tre de gravité #,b,c,d par les cordes #0,bo,co, do 
attachées au bb DoniGenrel 0000; foit ÿ" leur cen- 
tre commun de gravité, & zo, {a ‘diftance perpen- 
diculaire au Plan: ie dis quezxzao+bxboHcx 
cod x do — Bo ecpaxzo. | | 

Car foit x le centre commun de gravité des poids ; 4 
& b,& foit tirée xo paralléle aux autres ; que 4m & 
ba lai foient perpendiculaires. A caufe des triangles. 
femblables, on aura mx: nx::(x#:xb::) b:4 par 
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: Prenant à préfent la fuperficie de l’eau 
pour la furface à laquelle nous allons 
rapporter les infiniment petites parties 
du Plan contre lequel fe fait l'effort du 


la propriété du centre de gravité ; d'où on tire 2% 
mx—bxnx,oubienax mo—xo—bxxo—no, 
ou bien encore 4x mo—naxxo—bxxo—bx 
no ; d'où on tire enfin 4Xmo+bxno— 20 
X xo ; ce qu’il falloit démontrer dans le cas le plus fim- 
ple de la propofition. | 

Or foit à préfent le poids x =—= 4} b fufpendu par 
la corde xe dans le centre commun de gravité de z & 
de b, & pareillement le poids y = x > 6 dans le centre 
commun de gravité de x & de €, enfin le poids = 
.— d dans le centre commun de gravité de y & de 4, 
donc z eft le centre de gravité commun des poids 4,6, 
€, d propofés d’abord. 

Par conféquent , par ce qui a été prouvé dans le pre. 
mier cas, nous avons 4 X #0—bxbo—xxxo, & 
pareillement x x xo hcCx co—7yxyo, & de mê- 
Mme y X yo + d X do —= 2x x 20 ; & enfin æ 
X 40 4 bXbokcxco+k dxdo—(xzx20) 
abc d x.zo, ce qu'il falloit démontrer. 

D'où il fuit , que fi on confidere une ou plufeurs fur- 
faces quelconques, comme également pefante dans cha 
‘une deleurs parties , & comme divifées en une inf- 
nité de petites parties, fufpendues par des lignes tirées 
perpendiculairement de leur centre de gravité, à un 
Plan horifontal ; il eft évident qu'en multipliant cha- 
que partie par a perpendiculaire, la fomme de tous 
ces produits fera égale à celui de toute la furface mui- 
tipliée par la perpendiculaire tirée de fon centre de gra- 
vité au même Plan, & que cette égalité fubfftera tou- 
jours , tant que ces lignes feront perpendiculaires à-un 
Plan quelconque, quand même il ne feroit pas paraliéle 
Bihan 4 CU L'Peu ARR PAIN UNE 
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Fluide : puifqu'on a déja fait voir que la 
preflion contre ce Plan eft égale au poids 
d’un folide d’eau, aufli grand que la fom- 
me des produits de chaque partie infini- 
ment petite par fa diffance perpendicu- 
laire, & que cette fomme des produits, 
par le Theorème que je viens de rap- 
porter, eft exaétement égale à celui de 
toute la furface , ou fomme des furfaces, 
multipliée par la diftance perpendicu- 
laire de leur centre commun de gravi- 
té à la fuperficie de l’eau ; il eft mani- 
fefte que le même produit eft la quantité 
d’eau dont la pefanteur caufe la pref- 
fion cherchée ; la même regle fe pour- 
roit encore démontrer autrement, mais 
Jai choifi cette méthode comme la plus 
convenable & la plus facile. 

Stevin s'eft encore propofé un autre 
problème ; fçavoir , de déterminer le 
centre de preflion fur un Plan propofé ; 
on entend par ce centre un point tel, 
que fi on y réunifloit toute Îa preflion, 
 F'effort que ce Plan foutiendroit, feroit 
précifément le même , que lorfque la 
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preflion eft inégalement diftribuée dans 
toute fon étendue , comme on l’a fup- 
POfé jufqu’ici. Nous pouvons dire au- 
trement , que c'eft le point auquel nous 
concevons toute la preffion réunie ; ou 
. Bien encore que c’eft un point, auquel fi 
on appliquoit une force égale & oppofée 
à la preflion , tout demeureroit en équi- 
libre, & ces deux forces fe foutiendroient 
mutuellement, R 

Aiïnfi , fi abcd Fig. 23. repréfente 
‘un vaifleau plein d’eau, & dont le côté 
ac eft preflé par une Re de “70.1. 
d’eau : nous avons vû que cette force eft 
inégalement diftribuée fur #c, que les 
parties proche de a font moins preffées 
que les parties proche de c, qui font à 
une plus grande profondeur , & par con- 
féquent que les efforts de toures les pref- 
fions font réunis dans quelque point z 
plus proche de c, que de 4; or c’eft ce 
point z qu'on appelle Îe CR de pref- 
fion : Si donc on applique à ce point une 
force égale à un poids de 20, liv. le 


_ Plan fra affedé de même, que lorfque 
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Ja prefion eft inégalement. diftribuée 
dans toute fon étenduë ; & fi nous ap- 
pliquons la même force au même point, 
mais dans une direction contraire, elle 
contrebalancera la preffion de leau ,:& 
leurs effets fe détruiront mutuellement. 
Suppofons une corde zpo fixée en z 
qui paffant fur la poulie p, eft attachée 
à un poids « de 20. liv. de maniere 
que la partie 2? de la corde foit per- 
pendiculaire à ac, & que l'effort du 
poids æ foit égal , & fa direction con- 
traire à la preflion de l’eau; fi z eft Le 
centre de preflion, ces deux puiflances 
feront en équilibre ; & leurs efforts fe 
détruiront mutuellement. 

On feroit fans doute curieux d’avoir 
une. méthode générale pour trouver ce 
centre de preflion dans toute forte de 
cas ; nous ne pouvons pas attendre là-. 
deflus de grandes lumieres de Srevin, il 
n’en a réfolu qu’un petit nombre, &t mê- 
me des plus aifés , laiffant à fon Leéteur 
le foin d'appliquer fa méthode dans d’au- 
tres circonftances ; mais çeux qui le vou 
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dront faire, trouveront à ce que je crois 
plus de difficultés qu ils ne S'y atten- 
dent. Cette raïfon m'a engagé : a chet- 
cher la formule générale que je donne 
ici | 
Si on sHlge un Plan propofé , juf: 
gw'a ce qw'il rencontre la fuperficie de l'ean 
auffi prolongée s'il eff néceffaire; & qu'on 
regarde la commune feffion comme L Axe de 
fafpenfion du Plan ; le centre dofcillation 
ou de percuffion de ce Plan, qu'on imagi: 
ne tourner autour de l'Axe, fera le centre 
de preffion cherché, | 
 Sidonc ac Fig, 24. repréfente le Plan 
propofé , lequel foit prolongé jufqu’à ce 
qu'il Coupe le Plan g# en d ; on prend d 
pour lAxe de fufpenfion du Plan ac, le 
centre de percuflion du Plan zc , tour- 
nant autour de 4, fera aufli le centre de 
preflion ; car fi les forces percuflives de 
. chaque point du Plan, font comme les 
preflions exercées fur ces points ; le cen- 
tre de percuffiof doit néceffairement 
être le même que celui de preffion ; or 
cette force de percuflion eft par tout la 
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même , que celle de la prefion de l’eau : 
voici comme Je le prouve. La force per- 
cuflive de chaque point comme # , eft 
comme la vitefle de ce point #, & cet- 
te vitefle eft comme la diftance éd, à 
PAxe du mouvement : de même la 
force percuflive de a, eft comme ad, 
celle de :, comme cd, Puis donc que les 
forces percullives des points 4,4, c font 
comme les Lignes 4d,b6d,cd, & que 
ces Lignes font comme ea, fb,ge, 
perpendiculaires à la furface de l’eau ; 
enfin, que ces perpendiculaires font com- 
me les preffions fur 4,4,c, il fuit que 
les forces percuflives , prenant 4 pour 
VAxe de fufpenfion ou de mouvement ; 
font refpeétivement comme les preflions 
de l'eau fur les mêmes points. Donc le 
centre de percuflion ou celui d’ofcillas 
tion ; eft le même que celui de pref- 
fion. | 

Les Geornétres modernes excités par 
la belle invention des horloges à pendu- 
le, fe font beaucoup appliqués à détermi- 
ner exattement le centre d’ofcillation; les 
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regles qu’ils nous ont laïffé là-deflus fon£ 
faciles , & ils les ont fouvent appliquées: 
Ayant donc fait voir comment on peut 
fe fervir du centre d’ofcillation , pour dé- 
terminer le centre de preflion, je crois 
avoir fufhifamment rempli les vües que 
je m'étois propofées ; cependant pour 
une plus grande évidence, j’ajouterai 
quelques exemples. : 
_ Soit propofé de trouver leffort que 
fupporte un Plongeur, quarid le centre 
de gravité de la furfice de tout fon corps 
eft à la profondeur de 32 pieds. La 
furface d’un homme de moyenne taille 
eft d'environ 10 pieds quarrés, & en 
multipliant 32 ,la profondeur du centre 
de cette furface , par 10, fuperficie de 
tout le corps ; on aura par la regle pré- 
cedente 32 fois dix pieds cubiques pour 
le folide d’eau , dont la pefanteur prefle 
_ le Plongeur : Or un pied cubique d’eau 
par plufieurs Expériences, pefe 1000 
onces , de la livre aver du poids ; doné 
32X10 ou 16 x 20, fera 16x20 000 
onces, c'eft-à-dire 20 ooo liv. aver du 


poids 
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poids, que foutient le Plongeur à trente: 
deux pieds de profondeur. 

Soit encore, Fig. 2 5. le parallélograms 
me rectangle 4bcd,repréfentant un mur, 
un batardeau , la digue d'un étang, ou 
tout autre onvrage de maçonnerie per- 
perdiculaire à lhorifon , & fait pour 
contenir de l’eau, dont ab foit la furfa- 
ce; quab foit de 20 pieds, ac de 12, 
enfin foit k le centre de gravité du Plan: 
la profondeur de ce centre fera égale à la 
moitié de g, ou à la moitié de ac, c’eft- 
àa-dire de 6 pieds ; on détermine aire de 
ce Plan en multipliant ab x ac, c’eft-à- 
dire 12 x 20 ce qui fait 240 pieds quar- 
és ; multipliant cette aire 240, fuivant 
notre regle, par gk, qui eft de 6 pieds, 
le produit, 1440 pieds cubiques d’eau, 
dont chacun pefe mille onces, c’eft-à= 
dire 90000 livres, eft l’effort que fou 
tient le mur ou la digue abcd. 

- Pour trouver le centre de preflion ; 

il faut prendre la Ligne #2 commune 

fettion de la digue & de la fuperficie 

de Peau, pour l’'Axe de füufpenfon du 
€ °4E 
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Plan abcd; ot par les découvertes dé 
MS Huyghens, Wallis, & autres Geo< 
métres , le. centre d’ofcillation z de ce 
Plan ; fera dans la Ligne g 4 qui le cou: 
pe en deux , & eft paralléle à ac; 
ou à bd, & la Ligne 92 fera les deux 
tiers de g#, c'eft-à-dire de 8 pieds; ce 
même point z eft aufli le centre de pref- 
fion, comme nous venons de le prous 
ver tout-à-lheure. 


QUATRIEME ÉEcON. 


Des corps qui furnagent ou qui s’enfoncent dant 
les liquides ; examen de leur pelanteur legere 
té relatives, leurs différentes fituations ; Phœs 
noïinene des bulles de verre, à 


N TOUs allons confiderer aujourd’hui 

= N les corps qui furnagent ou qui s’en- 
foncent dans les liquides : nous examine 
.xons leur pefanteur & leur legerceté rela< 
tives, leurs différentes pofitions & fituas 
tions. Cette recherche eft le fujet d’un Ou 
wrage, intitulé : De énfidentibus in humido; 
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€ompofé par .Archimedes , dont l'Origiss 
ñal Grec a été perdu, & la Tradu&ion 
Latine nous a été confervée: : 

.… J’aurois voulu vous faire un eitrait de 
ce qu'il à enfeigné, avec quelques addi: 
tions ; mais parce que les dernieres pro= 
pofitions de fon premier livre nous dé- 
montrent quelle fituation doit affe@tet 
une portion de Sphére flottante, & que 
tout le fecond livre ; excepté la premiere 
propofition ; eft uniquement employé à 
déterminer la même chofe pour un Co- 
noïde parabolique (qui. eft uñ folide for: 
mé par la révolution d’üne parabole au: 
tour de fon axe); je me contenterai de 
vous enfeigner les fondements fur le£. 
quels ces Theorémes font établis | & 
d'en faire en paffant l'application à quel: 
que folide : cetté mariere convenant 
inieux à la Géométrie , qu’à l'Hydtoftas 
tique: xt 
Nous avons vi que les Fluides pref: 
fent en tout fens les Corps qu'ils envi- 
tonnent , mais cette preffion n’eft pas. la 
même fur toutes Les parties d’un corps; car 
E ÿ 
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la hauteur du Fluide eft par tout la me 
fure de cette preflion , & les parties d’un 
même corps étant à différentes profon- 
deurs , doivent être différemment affeci 
tées : cherchons donc laquelle de ces 
preffions eft la plus confidérable. 
Il eft évident que les preffions latéraz 
les font en équilibre , &t par conféquent 
égales entr’elles ; puifqu’elles font pro- 
duites par des colomnes de Fluides d’'é- 
gale hauteur, & que leurs direétions font 
-oppofées : donc elles ne peuvent point 
déterminer le corps à fe mouvoir ; mais 
des parties du Fluide qui font à la furfa- 
ce inférieure de ce corps plongé, ont 
par-deflus elles une plus grande hauteur, 
& par conféquent plus de force que cel- 
es qui s’appuyent feulement fur fa furfa- 
ce fupérieure; donc le corps doit être 
plus fortement élevé par la premiere de 
ces deux puiffances, qu'abaiflé par la fe- 
conde , & il paroït qu'il devroit monter 
par l'excès de cette force ; s’il étoit fans 
pefanteut. f | | 
On conçoit aifément que cet excès 
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de force, n’eft autre chofe que le poids 
d’un volume de Fluide dont le corps oc- 
cupe la place ;ou bien encore que c’eft 
la différence en pefanteur , de deux eo- 
lomnes, qui ont pour bafes les furfaces 
fupérieures & inférieures du corps plon- 
gé, & dont les hauteurs font les diftan- 
ces refpettives de ces mêmes furfaces à 
Ja fuperficie du Fluide. 

On a dit, que fi les Fluides pefoient 
véritablement en eux-mêmes , ils devroient 
précipiter au fond tous 'N corps qu'on 
\ plonge, au lieu qu on voit arriver tous 
les jouts le contraire dans ceux qui font 
fpécifiquement plus legers que le Flui- 
de , dans lequel on les enfonce : ceux qui 
ont fait cette Objeëtion , auroient dû en 
même-temps confidérer, que fi les fur- 
faces fupérieures des corps font pouflées 
vers le fond par la pefanteur du Fluide, 
les parties inférieures le font davantage 
vers le haut , & que par conféquent, en 
faifant ibid de la pefanteur du corps 
folide , il doit continuellement monter; 
mais en confidérant cette pefanteur Nous 


E il 
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allons examiner ce qui en arrivera, Puif: 
que tous les corps tendent à defcendre 
par la force de leur pefanteur , & à mon: 
ter par le poids d'un égal volume du 
Fluide dans lequel ils font plongés : fi le 
poids du folide eft plus grand que celui 
_ d’un pareil volume du Fluide , ce corps 
doit defcendre avec une force égale à la 
différence entre ces deux poids, & mon- 
ter avec une force égale à une pareille 
différence , s’il eft moins pefant qu'un 
pareil volume du Fluide dans lequel il 
eft plongé. 
_ Aüinfi donc ; les corps montent où 
defcendent fuivant qu'ils font fpécifique- 
ment plus pefants ou plus legers , que les 
Fluides dans lefquels on les enfonce. 
Voici encore une autre maniere de 
démontrer la même vérité, En quelque 
endroit du Fluide qu’on fuppofe le corps 
plongé : imaginons qu’il pafle par fa fur- 
face inférieure un Plan paralléle à lho- 
fon : or il a été prouvé que ce Fluide ne 
peut arranger fes parties, ni qu’elles ne 
tr refier en repos ; à moins que 


‘EXPERIMENTALE. 1 


chaque égale portion du Plan horifontal de 


n’en foit également preflée ; fi donc le 
corps pefe autant qu'un égal volume du 
Fluide dont il occupe Îa Place, la partie 
du Plan imaginaire qui eft dire@tement 
au-deflous , fera autant preffée par le 
Fluide & le corps tout enfemble ; que le 
fera toute autre égale partie du même 
Plan, par le Fluide qui eft au-deflus d’el- 
le. On ne peut donc point afligner ici de 
raifon, pourquoi le corps fe détermineroit 
à monter ou à defcendre ; d’où l’on voit 
qu'il doit refter dans l’endroit où on'l’aura 
mis ; fi le corps éft plus pefant qu'un 
pareil volume du même Fluide, la par- 
tie du Plan imaginaire qui eft au-deflous 
fera plus preflée qu'une femblable , par 
l'excès de la pefanteur du corps fur celle 
d'un pareil volume de Fluide ; cette par- 
tie doit donc ceder , & le corps doit 
defcendre avec une force égale à cet ex- 
cès. En raifonnant de la même maniere, 
on peut appercevoir que fi le corps eft 
plus leger qu'un pareil volume du Flui- 
de il fera foulevé par la partie du Plan 
E ii 
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qui eft deflous lui avec une force égale 
à-la différence entre fa pefanteur & celle 
dun pareil volume du Fluide ; & qu'il 
doit continuer à monter, jufqu'à ce que 
la partie du Plan imaginaire; (qu’on 
conçoit fe mouvoir avec lui & toucher 
continuellement fa furface inférieure, ) 
foit autant preflée par-deflus que par-def. 
fous ; c’eft-à-dire, jufqu’à ce que Le corps 
foit aflez élevé au-deflus de ha furface du : 
Fluide ; pour que le poids du volume 
de ce Fluide , dont la partie ‘qui refte 
plongée occupe la place, foit égal à ce- 
lui de tout le corps. Aïnfi donc, la par- 
tie plongée fera au tout, comme la pefan- 
teur fpécifique du folide, eft à la pefan- 
teur fpecifique du Fluide (4). 


(4) L'Auteur confirmoit fes démonftrations par les Ex- 
périences fuivantes. 

Pour découvrir avec quelle force un corps defcend dans 
un Fluide, il fe fervoit d'une petite bouteille bouchée par 
Je haut , dans laquelle il avoit auparavant introduit aflez 
de menu plomb pour la faire aller à fond, & qu’on pouvoit 
fufpendre par le moyen d’un crin, au fleau d’une balance. 
Pour trouver le poids d’un volume d’eau égal à celui de Ja 
bouteille confiderée comme folide , il la faifoit d’abord en- 
trer dans un verre fort étroit, & ver{oit pardeflus aflez d’eau’, 
pour ne faire que la couvrir : enfuite 1l la retiroit, & pe- 
foit le verre & l’eau qu’il contenoit. L’ayant placé fur une 
table horifontale , & y ayant remis la bouteille, il coloit 
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Si on met dans un Vaïfleau deux Flui- 
des de différente pefanteur, & incapa- 
bles de fe mêler l’un avec l’autre ; qu'on 
y enfonce un folide d'une pefanteur 
moyenne, entre celle de ces deux Flui- 
des:ilne pourra jamais refter entiérement 
plongé dans un des deux, & ne cefe- 
ra de s’y mouvoir jufqu'a ce quil foit 
partie dans l’un, partie dans l’autre , en- 
forte que le poids du volume des deux 
Fluides dont il occupe la place , foi 
égal au fien. 


un morceau de papier vis-à-vis l'endroit du verre où fe 
terminoit la furface de l’eau, enforte que le bord du pa- - 
pier parut précifément dans le même Plan , & fe confon- : 
dre avec la furface de l’eau. Alors retiranc la bouteille , 
il verfoit de l’eau dans le verre jufqu’à ce que fa furface fût 
aufli élevée que le bord du papier , comme on vient de 
dire ; le volume de cette eau étoit donc égal à celui de la 
bouteille : il trouvoit fon poids en repefant le verre, & en 
mettant un fecond poids capable de faire équilibre avec 
cette eau ajoütée. Enfin plongeant la bouteille dans l’eau 
par le moyen d’un crin attaché au fleau de la balance , & 
tirant de l’autre baflin le poids du volume d’eau égal à ce- 
lui de la bouteille, & n’y laiffant que l'excès du poids de 
la bouteille pardeflus celui de cer égal volume d’eau, la 
balance demeuroit en équilibre ; ce poids étoit donc la 
jufte mefure de la force avec laquelle la bouteille s'en- 
onçoit. | 

La force avec laquelle s’éleve une bulle de verre mince, 
ou quelque autre corps plus leger que l’eau ; peut fe déter- 
miner par le moyen d’une balance renverfée mife au fond 
d'une cuvette , (comme la Figure 16. repréfente ) car 
ayant trouvé le poids du volume d’eau égal à celui de 
cette bulle de. verre,(en la plongeant entiérement dans l’eau 
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Si on vouloit fçavoir dans quelle pro: 
portion feroient les parties plongées dans 
chacun de ces Fluides, c’eft-àdire , dans 
quelle raifon leur commune furface di- 
wiferoit le folide ; on trouveroit, que la 
pattie contenuë dans le Fluide plus pe- 
fant, feroit à la partie contenuë dans le 
plus leger, comme la différence en poids 
entre le folide & un égal volume du plus 
leger, eft à la différence auffi en poids 
-entre le folide & un égal volume du plus 
pefant : ou bien que la partie plongée 
dans le plus pefant , feroit au tout , com- 
me la différence en poids du folide & 


dans un verte étroit, comme on a fait tout-à-l’heure ) auffi 
bien que l'excès du poids de ce volume d’eau pardeflus ce- 
lui de la bulle ; fi l’on attache cette bulle par un crin au 
bras de la balance renverfée | & qu’on joigne l'autre bras à 
celui d’une balance ordinaire , par le moyen d’un fembla. 
ble crin : qu'on mette enfuite dans le baflin de cette fecon- 
de balance l'excès du poids qu’on vient de trouver, il y 
aura équilibre, & cet excès fera la force avec laquelle la 
bulle tend à s'élever au-deflus de la furface de l’eau. 

Pour prouver qu’une quantité de Fluide égale en volume 
a la partie plongée d’un folide qui flotte , pefe précifément 
autant que le folide tout entier, il faut pefer un grand 
verre prefque plein d’eau, & faifant enfuite nager dedans 
un Gobelet plus petit , on marquera à l'extérieur du grand 
vafe, l'endroit où la furface de l’eau fe fera élevée ; retiranc 
enfuite le petit verre, & remettant de l’eau dans le grand 
vafe jufqu’à ce que fa furface foit vis-à-vis la marque , on 
repefera le tout ; alors le petit verre ajoûté dans l’autre baf- 
fin aux poids qui y étoient déja , rétablira l’équilibre. 
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d’un égal volume du Fluide plus leger, 


eft à une pareille différence entre des 
volumes égaux des deux Fluides (4). 

D’où on peut corriger (fi Pon veut une 
exa@titude fcrupuleufe ) la petite erreur 
qui fe trouve dans la regle d’Archimedes, 
qui dit, que la partie plongée d'un corps 
folide ef} toujours au tout , comme la gravi- 
té fpécifique du folide ef? à celle du Fluide : 
Car puifque l'air eft un Fluide pefant, 
quoiqu il le foit moins qu'aucun autre, 
néanmoins en s'appuyant fur la partie fu- 
périeure du folide, il le fait enfoncer un 
peu plus profondément , que s'il n'y 
avoit pas d'air, comme la regle d’A4r- 


_ (4) DEMONSTRATION. Soient À & B les parties du 
folide 4 B contenuës dans chacun des deux Fluides 
(Fig. 27.) foient aufi les pefanteurs fpécifiques de ces 
deux Fluides , comme # & b ; donc puifque la gravité 
abfoluë ou le poids de chaque corps , eft compofée de 
fa grandeur & de fa gravité fpécifique, le poids de la 
quantité du Fluide plus pefant de même volume que la 
partie 4,fera 4 A , & celui de la quantité du Fluide plus 
leger du même volume que la partie B, fera bB , dont 
la fomme eft 44 = bB—cx AB, fuppofant 
que c eft la gravité fpécifique du folide 4 B ; d'où 
on tite 8 A —cA—cB—bB, & par conféquent 
“5 | TETE & en ajoûtant, 4: Awt-Bi: 
Go Aer D, . 
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chimedes le fuppofe. Tenant donc compté 
de cette preflion de Pair, nous pouvons 
ainfi rectifier la proportion d'Archimedes, 
_én difant, la partie plongée eft au tout 
comme la différence en poids entre le 
folide, & un égal volume d'air eft à la 
différence aufli en poids entre un égal 
volume du Fluide, & ce même volume 
d'air. En comparant ces deux regles en- 
femble , on trouve que la différence ne 
vaut pas la peine de s’y arrêter ; nous 
pouvons donc nous fervir de l’ancienne, 
avec sûreté & fans aucun fcrupule. 

Il réfulte de tout ce que je viens de 
dire , que fi un corps folide eft plongé 
ne un Fluide fpécifiquement plus lei 
ger , il s’enfoncera jufqu’à ce qu’il arrive 
au fond , & que la force avec laquelle il 
defcendra , fera égale à {a différence en- 
tre fon cuits & celui d’un pareil volume 
de ce Fluide; fi ce Corps eft fpécifique- 
ment plus (bber que le Fluide, il s’éleve- 
ta conftamment , jufqu’à ce que fa furfa- 
ce fupérieure foit aflez au-deflus de cel- 
le de l'eau, pour que fon poids abfolu 
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foit égal À celui du volume d’e eau, dont 
la partie plongée occupe la place : & la 
force avec laquelle il s’élevera , fera éga- 
le à la difference en poids entre le folide 
& fon égal volume de Fluide. | 
- Si un Corps eft plongé dans deux 
Fluides contigus & de différentes pefan- 
teurs, enforte que celle de ce Corps 
foit moyenne entre celle des deux Flui- 
des, il fera porté vers leur commune fur: 
face , & reftera dans une pofition telle 
que les parties des deux Fluides dont il 
occupe la place, peferont autant que tout 
le folide. Enfin , fi un Corps eft auffi 
pefant que le Fluide dans lequel on le 
plonge, il reftera dans l’endroit où on 
l'aura mis d’abord. 

On voit ici clairement , Îa raifon pour: 
quoi on tire avec tant de facilité un feau 
d’eau dans un puits, &t qu’on ne s’apper< 
çoit de fon poids que quand il eft arrivé à 
la furface de l’eau. Par la même raifon un 
feau plein de cire, qui eft prefque aufli 
pefante , ne feroit pas plus difficile à ti- 
rer, tant qu'il feroit fous l’eau : or on ne 
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peut pas dire ici que la cire foit dans foff 
propre élément ; & par conféquent qu’el- 
le ne peut pas peer. 

Les Corps confervent à la vérité tou- 
te leur pefanteur quand ils font plongés 
dans un Fluide, mais l'effet de cette pe- 
fanteur eft dés par la preffion du Flui- 
de ; quelquefois en partie , & quelquefois 
entiérement , fuivant que leur pefanteur 
eft plus grande, égale, ou moindre, que 
celle d’un pareil volume de Fluide, qui 
eft la mefure de la force qui s’oppofe à 
leur defcente. 

On peut dire que ie gravité des Corps 
plongés dans les Dhidés ; eft de deux 
efpéces; lune véritable & abfoluë, Paus 
tre relative & apparente feulement. La 
gravité abfoluë.eft toute la force avec la- 
quelle un Corps tend au centre de la ter: 
te ; la relative eft feulement l'excès de 
gravité, par lequel un Corps à plus de 
tendence vers ce centre , que le Fluide 
qui l’environne. Les parties des Fluides 
& de tous les autres Corps pefent er elles 
mêmes ; fi Pon entend la gravité dans la 
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premier fens : mais dans le dernier 9 les 
Fluides ne pefent point en eux-mêmes, 
c'eft-a-dire, qu’étant comparés enfemble, 
aucune partie ne l'emporte fur Les autres : 

car détruifant mutuellement leurs efforts, 
elles reftent en la même place com- 
me fi elles étoient fans pefanteur : ainfi 
les Corps qui defcendent ou montent 
dans l’eau par leur gravité , plus grande 
ou moindre que celle d’un égal volu- 
me d’eau , peuvent être cenfés avoir 
de la pefanteur ou de la legereté , & 
cette pefanteur ou legereté relative , eft 
précifément l'excès ou le fupplément ; 
dont leur véritable pefanteur furpañe, 
ou eft furpañlée par celle de l’eau. Mais 
fi la pefanteur de ces Corps n’excede 
pas celle de l’eau pour les faire defcen- 
dre au fond, & qu'en même-temps cel- 
le de l’eau ne foit pas capable de les 
élever au-deflus de fa furface, on aura 
beau augmenter leur pefanteur réelle ou 
abfoluë , ils paroïtront toujours ne pas 
pefer dans l’eau, 


Nous pouvons encore ici réfoudre Une 
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difficulté qu’on fait quelquefois contré 
la pefanteur des Fluides en eux-mêmes : 
fi les Fluides, a-t’on dit, pefent dans leur 
lieu naturel un Corps plongé à diffé- 
rentes profondeurs , doit être d’autant 
plus pefant, qu'il eft preflé par de plus 
grandes colomnes du même Fluide, ce 
qu’on ne voit pas arriver dans l’Expérien- 
ce. Nous pouvons répondre qu'il y a, & 
doit y avoir par-tout le même poids re- 
latif, quoi qu’à différentes profondeurs 
le Corps foi preflé par des colomnes de 
Fluides de différentes hauteurs ; cat fon 
poids abfolu doit être par-tout le même, 
& le poids relatif eft l'excès du poids 
abfolu, par-deflus celui d'un égal volume 
d’eau; donc fi le poids de cet égal vo- 
lume d’eau eft toujours le même à toute 
forte de profondeur, (comme il left cer- 
tainement , dans les Fluides qui ne font 
pas comprefibles) cet excès , & par 
conféauent le poids relatif, fera aufli par- 

tout le même. 
Si le Fluide eft compreflible com= 
me l'air, & que la partie inférieure foit 
_ condenfée 
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&ondenfée par le poids de celle qui eff: 
au-deflus , c’eft une différence ; car alors 
le poids relatif d'un corps expofé à Pair: 
dans le fond d’une vallée , fera moindre 
qu'au haut d’une montagne ; puifqu’un 
égal volume d'air pefe plus au fond de: 
la vallée: qu'au‘haut de da montagne, 
ë& par conféquent approche: plus , du: 
poids abfolu du Corps’ folide dans'1e! 
premier cas , que dans lé dernier. Par:la 
même raifon , fi on pefe un Corps dans 
l'eau douce & dans l’eau falée , fon poids 
fera moindre dansicelle-ci:, parceque La: 
différence entre-le poids abfolu ; & ce: 
Jui d’un régal volume d’eau de Mer, et 
moindre que celle qui eft entre le: même 
poids abfolu , & celui d'un égal volume 
d’eau douce, car l’eau dé Mer pefe -£: 
ou ; plus que l’eau douce. 5h 
1 Suivant Ja:même explication ; filon 
mèt en équilibre deux Coïps de diffé: 
rentes gravités fpécifiques; & par confé: 
quent dé différentes grandeurs, du plomb 
par exemple, & du cuivre , il faudra 
pour que Péquilibre fe conferve , que Île 

Et *K 
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voliume de cuivre foit plus grand qué: 
celui du plomb ; mettant donc deux mor- 
ceaux de ces métaux en équilibre , dans! 
lés bains d’une balance, fi fon plonge: 
la balance dans l’eau , il s’en faudra bien: 
que l'équilibre fubfifte , & le plomb l’em- 
portera de beaucoup ; cat chacun per= 
dant de fon poids autant que pefe le vo 
lume d’eau qui lui répond , le cuivre per- 
dra beaucoup plus que le plomb, puif- 
que le volume d’eau qui répond au cui= 
vre, eft plus grand que celui qui répond 
au plomb. De même, fon met en équili< 
bre deux Corps de différentes gravité fpé< 
cifique quand fair eft très-leger, ils n'y. 
feront plus quand l'air fera devenu plus 
pefant. ,C’eft fur cette vérité qu’eft fondé 
le Barofcope ftarique donné par M. Boyle 
dans les Tranfaétions Philofophiques.: > 
:- Les Phyfciens du dernier fiécle ont 
beaucoup admiré les Phœnomenes des 
bulles de: verre , & des petites figures 
d’émail qui montent & defcendent, de 
différentes manieres, dans un tuyau plein 
d'eau ; tout le fecret confifte à prefleg 
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Plus ou moins {a veflié qui eft liée-au 
goulot du vaifleau { Fig. 28, ) ou à pros 
curer par le chaud & le fioid, quelque 
altération dans le volume de ces petits 
folides : par cette altération ils devien- 
nent tantôt plus pefants, & tantôt plus 
legers fpécifiquement , que Le volume du 
Fluide dont ils occuperit la place ; d’où 
s'enfuit par tout ce que nous verions dé 
dire , qu'ils doivent quelquefois mon: 
ter & quelquefois defcendte avec unë 
Variété affez finguliere. Ces petites bul: 
les font compofées de trois différentes 
matieres , fcavoit, de verre, qui eft fpé: 
cifiquement plus pefant que l'eau, d'air 
qui eft plus leger, & d’eau qui left aux 
tant, Quañid le compofé de ces trois difà 
férentes fubftances eft plus leger qu’un 
pareil volume d’eau , il furnage : mais 
sil devieñt plus pefant que ce mênie vos 
lume d’eau ; il couleta néceffairement 4 
fond, Maintenant, quand la furface de 
Veau dans laquelle on a mis ces bul: 
les vient À être comprimée ; par Île 
moyen d’un poids ou autrement , Com 
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me le verre eft un corps qui réfifte , & 
que l’eau eft incompreffible ; Pair enfer: 
mé dans cette bulle fouffrira tout l'effort; 
parce qu'il eft Elaftique & capable de 
compreffion ; il fera donc obligé de fe 
retirer ; & occupant moins d’efpace qu'il 
| me faifoit auparavant , l'eau qui lui eft 
contiguë entrera par le col de la bulle; 
& occupera la-place qu'il vient d’aban- 
donner ; mais comme elle eft environ 
8so fois plus pefante que l'air, la bulle 
deviendra par cette addition, fpécifique- 
ment plus pefante que l’eau qui l'envi- 
tonne, & par conféquent defcendra. 
Si on cefle de preffer fur la furface de 
l'eau , l'air enfermé dans la bulle repoufs 
fant par fon élafticité, l’eau qui Pavoit for- 
cée, & la fomme des Corps qui compofent 
alors la bulle; devenant plus legere qu'un 
pareil volume d’eau, elle doit s'élever & 
furnager. La dilatation & Îa contrattion 
de l'air enfermé , eft donc la caufe de ces 
changements ; quand cette dilatation & 
cètte contraétion fera occafionnée par 
quelque autre moyen que la comprefliog 
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Éomme par les variations du chaud & du 
froid , l’effet fera toujours le même, En 
voila affez, je crois fur les bulles de ver 
re, figure d’émail, &c. 

re promis au commencement de ce 
difcours , de donner l’effentiel des propo- 
fitions :# s'eft fervi Ærchimedes, pour 
déterminer quelle fituation doit affeéter 
un Corps flottant, voici à quoi cela fe ré- 
duit. Tout Corps flottant affecte une fituation 
telle,que le centre de gravité de la partie plon- 
gée, foit perpendiculairement pee ans du 
centre de celle quine l'éfpas ; le Corps ne s’ar- 
rêtera jamais, &° ne ceffera de balancer dans 
tout autxe pofition. Car fi on imagine le 
Corps flottant coupé en deux par la fur 
face du Fluide, on verra aifément que 
la partie Rte tendra à monter, & 
Vautre à defcendre , chacune avec une 
force égale ; or la partie plongée tend à 
_ monter par une perpendiculaire tirée de 
fon centre de gravité , à la furface de 
l'eau , & la partie extérieure tend à def. 
de par une femblable perpendiculai- 
re: donc à moins que ces deux perpen: 
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diculaires ne fe confondent, ou ce qui 
éft la même chofe, à moins que le cen« 
tre dé la partie plongée, ne foit direéte- 
ment au-deflous du centre de la partie 
extérieure , il n’y aura point d’obftacle à 
ces deux efforts, & le mouvement doit 
fe perpétuer ; par la même traifon il con: 
tinuera jufqu'à ce que le Cotps ait acquis 
cette fituation, & alors les effets étant 
égaux & les direétions contraires, ces 
mouvements fe détruiront mutuellement, 
d’où naîtra l’équilibre, 
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Explication de la balance Hydroffatique ; maniere 
de s'en fervir pour trouver la gravité fpécifique 
de tonte forte de matieres. TEE 


P UrsqQuE les Corps montent ou def. 
_ cendent dans un Fluide, avec une 

force égale à la différence, entre leurs 
* & celui d'un égal volume de ce 
Fluide : nous avons à préfent un moyen 
für &c facile de çonnoître la gravité fpécis 
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fique de tous les Corps généralement, 
tant folides que Fluides, & d’en détet- 
miner exactement le rapport. 

On dit qu’un Corps eft fpécifiquement 
plus pefant ou plus leger qu'un autre, 
quand étant tous deux d’égale grandeur, 
le poids de l’un excéde , ou eft excédé 
par celui de l’autre ; ainfi la gravité fpéci- 
fique du vif-argent , eft environ 14 fois 
plus grande que celle de l’eau : parce 
que fi nous prenons un égal volume de 
chacun , une pinte par exemple , la pinte 
de vif- argent pefera 14 fois autant que 
cette même mefure d’eau, 

On a propofé plufieurs méthodes, & 
on en peut tous les jours inventer de 
_ nouvelles, pour connoître dans quelle 
raifon les Corps différent en gravité fpé- 
cifique : cependant on a toujours préfe- 
ré jufqu'ici la balance Hydroftatique, à 
caufe de fon exactitude & fa commodi- 
té. Il y a toute apparence qu’Archime- 
des eft le premier qui ait entrepris cet 
Ouvrage avec quelque fuccès , lorfqu’il 
s'agifloit de découvrir la fiponnerie de 
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T'Orfêvre , qui avoit allié la Couronne du 
Roi Héron: & quoique le moyen dont 
il s'eft fervi, foit certainement bien in- 
férieur à celui que nous propofons , 
(comme on en peut juger par ce qu’en 
dit Z’itruve) néanmoins il fut fi chatmé 
d’en être venu à bout, que ne fe conte- 
nant pas de joie, il fauta du bain com- 
me un fou, & fe mit à courir tout nud 
par les ruës de Syracufe, en criant de 
toutes fes forces epnya, c'eft-à-dire , je 
le tiens. ; 
suJe ne m'amuferai point à vous rap4 
porter toutes les différentes méthodes 
qu'on a imaginées , pour déterminer les 
gravités fpécifiques ; j'aime mieux alle 
droit à mon but, qui eft de vous faire 
voir quels fruits nous pouvons tirer des 
vérités d'Hydroftatique , & quel rapport 
clles ont avec ce dont il s’agit à préfent. 
Premierement donc, fi on propofe 
de découvrir dans quelle proportion font 
les gravités fpécifiques d’un folide & d’un 
Fluide, & que le folide foit le plus pe- 
fant & aille au fond , on le pefera d’æ 


EXPERIMENTALE. %9 


bord dans l'air , & enfuite dans le Flui- 
de. Or fuivant ce qui a déja été prouvé, 
fa pefanteur dans le Fluide fera dimi- 
nuée de ce qu’elle étoit dans l'air, pré- 
cifément du poids d’un égal volume du 
Fluide : mais la gravité fpécifique de ce- 
lui-ci eft à celle du folide, comme le 
poids abfolu d’un égal volume de Flui- 
de eft au poids abfolu du Corps folide; 
donc la gravité fpécifique du Fluide eft 
_ à celle du folide, comme la différence 
en poids, du folide pefé dans l'air & 
dans l’eau, eft au poids abfolu du même 
folide pefé dans l'air. Si le Fluide eft l’eau 
commune , & fi fa gravité fpécifique eft 
exprimée par l'unité, (comme on la fup- 
pofe ordinairement pour plus grande 
commodité, ) on trouvera le nombre qui 
exprime la gravité fpécifique du folide, 
en divifant fon poids dans Pair, par la 
différence de fa pefanteur dans l'air & 
dans l’eau. | 

Un exemple nous éclaircira ceci, Sup- 
 polé qu'un morceau de cuivre pefe 4$ 
grains dans l'air, & 40 feulement dans 


90 LECONS DE PHYSIQUE 
l’eau, {a différence $ , eft donc le poids 
du volume d’eau égal au morceau de 
Cuivre ; par conféquent la pefanteur fpé.- 
cifique de l’eau eft à celle de cuivre, 
comme $ à 4$. Si au lieu d'exprimer la 
gravité fpécifique de l’eau par $ ; on l’ex- 
primoit par l'unité, pour trouver celle du 
cuivre, il faudroit divifer 45, fon poids 
abfolu dans l’air, par $ , différence de 45 
à 40, c'eft-à-dire de fon poids dans Pair 
& du même dans Peau , & le quotient 9, 
détermineroit la gravité fpécifique du 
cuivre , par rapport à celle de l’eau ex- 
primée par l'unité : çar $ eftà 45 , com- 
me r1eftà0o. 
Si le Corps dont on veut déterminer 
la gravité fpécifique eft plus leger que 
le Fluide , comme il ne fçauroit aller à 
fond , mais qu’au contraire » ileft conti+ 
nuellement élevé à la furface ; on peut 
découvrir par la balance compofée, fa 
legereté relative , ce qui eft la même 
chofe que la force avec laquelle il tend 
à monter. 
r On a démontré hier par une Eipés 
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tience faire avec là balance compofée, 
que la force avec laquelle un Corps tend 
à monter , eft égale à la différénce en 
poids, entre ce Corps & un égal volu: 
me du Fluide qui l’environne ; donc le 
poids de cet égal volume de Fluide, ef 
{a fomme de deux autres , dont l’un eft 
le poids abfolu du Corps dans l'air, & 
l’autre eft égal à la force avét laquelle il 
tend à montet ; or fi l’on met celui-ci 
dans l’autre baflin de la balance compo- 
fée , il tiendra le Corps en équilibre dans 
le Fluide ; d’où il fuit que la gravité fpé- 
cifique d’un Fluide eft à celle d’un fo- 
lide plus leger , comme la fomme des 
deux poids dont je viens de parler, eft à 
la gravité abfoluë du folide, Si le Fluide 
eft de Peau commune, & fa gravité fpé- 
cifique exprimée par l'unité , il faudra 
divifer le poids abfolu -du folide, par la 
fomme des poids dont je viens de par- 
ler, & le quotient de cette divifion fera 
la gravité fpécifique du Corps qu’on cher- 
çhoit, | + 
Soit; par exemple , un morçeau d'Or 
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me fec qui pefe 3 6 grains dans l’air:ccommé 
ce bois eft fpécifiquement plus leger que 
l'eau, il faudra pour le faire plonger tout- 
à-fait , ajoûter quelque poids dans le baf- 
fin oppofé de la balance fupérieute : fup- 
pofons ce poids de 24 grains, ileft clair; 
ces 24 grains font la différence entre le 
poids du morceau d'Orme, & celui de 
{on pareil volume d’eau : ajoûtant donc 
cette différence au moindre poids , fça- 
voir à celui de l’Orme qui eft de 36 
grains , la fomme 60 grains fera le poids 
du pareil volume d’eau ; donc la gravité 
fpécifique de l’eau, eft à celle de l'Or- 
me, comme 60 à 36. Or fi au lieu de 6o 
qui exprime la gravité fpécifique de l’eau 
on fuppofoit l'unité , il faudroit divifer 
36, poids abfolu de l’Orme dans Pair, 
par 60 , fomme des deux poids, & le 
quotient 0,6 exprimeroit la gravité fpé- 
cifique du morceau d'Orme , celle de 
l’eau étant exprimée par l'unité. 

Je ne fçai fi on a jamais beaucoup pra- 
tiqué cette méthode, d'examiner les pe 
fanteurs des Corps folides plus legers 
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Que les Fluides, aux quels on les compas: 
_ xe; il me paroït qu’on doit trouver beau 
coup de difficultés dans l'exécution, à 


moins qu’on ne faffe l'Expérienceavecun 


inftrument très-parfait ; quoi qu’il'en foit , 
il eft certain que le calcul en eft bien plus 
aifé que par la méthode fuivante. | 

Il faut joindré au folide, plus leger 
que le Fluide auquel on le veut compa- 
rer, quelqu'autre Corps d'une pefanteur 
fpécifique telle , que le compofé des deux 
aille au fond : pefant enfuite féparément 
dans Pair, le Corps le plus lourd , & le 
compofé des deux, & faifant la même 
chofe dans l’eau ; voici comme on fera 
le calcul. Otez le poids du Corpsde plus 
lourd, pefé feul dans le Fluide , de celui 
de ce même Corps pefé feul Hans Pair, 
le refte fera le poids du volume de Flui- 
de égal à ce Corps : de plus , ôtéz le 
poids du compofé, pefé dans le Fluide, 
du poids de ce même compofé dans l'air, 
le refte fera la pefanteur du volume de 
Fluide égal au compofé ; enfin ôtez le 
premier refte du fecond , la différence 
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fera le poids du volume de Fluide égal 
au Corps le plus leger : or le poids de ce 
dernier volume de Fluide , fera au poids 
abfolu du folide leger ; comme la gravi: 
té fpécifique du Fluide eft à celle du fo- 
lide ; & fi on divife le nombte qui ex- 
prime la gravité du folide leger, par ce: 
lai qui exprime celle du Fluide , Le quo: 
tient exprimera la gravité fpécifique du 
Corps leger ; l'unité exprimant celle du 
Fluide. ef | 
Ainfi, fi le morceau d'Orme pefe 15 
grains dans l'air, & qu’on lui ait attaché 
pour le faire coulet à fond ,uñ motceau 
de cuivre qui pefe 18 grains dans l'air; 
ê& 16 dans l’eau; le compofé pefera donc 
33 grains dans l’air : fuppofons que tout 
ne pefe plus que 6 grains dans l’eau ; fi 
nous Ôtons 16 ; fçavoir le poids du cuis 
vre dans l’eau,de 1 8, poids du même dans 
Pair, nous aurons 2 pour premiere diffé: 
rence ; fçavoir pour le poids du volume 
d'eau égal au morceau de cuivre : pareil: 
lement ôtant 6 ; le poids du compofé 
dans Peau, de 33 poids du même coms 
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Pofé dans l'air, cette feconde différence 
27; fera le poids du volume d’eau égal 
au compofé : Otant donc la premiere dif. 
férence 2, de la feconde 27 , fçavoir 
le poids du volume d’eau, égal au mor« 
ceau de cuivre, de celui du volume d’eau 
égal au compofé ; la différence 2$ fera 
le poids du volume d’eau égal au mor- 
ceau d'Orme, dont le poids abfolu étoir. 
1$ grains dans l'air ; donc la gravité 
fpécifique de l’eau, eft à celle de l'Or- 
me, COMME 2$ à 1$ 3 Or 25. 1S:: 1e 
0,6 comme on le peut trouver par laregle 
de trois ; donc fi l’on prend Punité pour 
exprimer la gravité fpécifique de l’eau 
comme dans cette proportion , en divi- 
fant le fecond terme par le premier , le 
quatriéme ou le quotient , exprimera la 
gravité fpécifique de l'Orme. 

Ayant à ce que je crois, fuffifamment 
expliqué la méthode de comparer les fo- 
lides avec les Fluides » pour en déter- 
miner les gravités fpécifiques ; je vais 
donner à préfent la maniere de compa- 
rer enfemble toute forte de folides, com- 
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me aufli toute forte de Fluides : on com: 
pare les folides entr’eux, par lintermede 
d'un Fluide , & la comparaifon des Flui- 
des fe fait par le moyen d’un Corps fo- 
lide. On peut cependant quelquefois pe- 
fer un Fluide , de la même maniere qu’un 
folidé, fcavoir, en le tenant dans un Go- 
belet de verre, & le plongeant dans un 
autre Fluide, pourvû qu'il ne s’y mêle 
pas aifément ; c’eft ainfi, par exemple ; 
qu'on peut commodément NB LE le 
vif-argent avec de l’eau (2). 

Suppofé qu'on demande quel eft le 
rapport de la gravité fpécifique du cuivre 
& de l’Orme : comme ces deux folides 
ne fçauroient immédiatement fe com- 
paret par aucun moyen Hydroftatique ; 
nous les comparons chacun avec c Peau, 


(a) La Fig: 29. repréfente la balance Hydroftatique ; : 
dont on fe fert pour comparer les gravités fpécifiques : on 
pele les Corps. dans l'air , & enfuite dans l’eau ; on les, 
met quelquefois dans le petit feau de verre #, pour les 
pefer dans l’eau, & alors on ne doit pas oublier de cou- 
ler le Plateau b, ? far le petit Plateau quarré c, afin que le 
poids de ce Plateau , qui eft égal à celui du volume d’ eau, 
dont le feau occupe la place puiffe rétablir l'équilibre. On 
détermine les gravités (pécifiques des Fluides par le moyen 
. de la boule de verre 4, commeil fera expliqué dans la faite 


dé la Leçon. 
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& enfüite nous trouvons que la gravité 
fpécifique du cuivre eft à celle de l’Or, 
me , en raifon compofée de celle du cui: 
vre & de lOrme à celle de l'eau. Si le 
Cuivre , par exemple, eft à l’eau, comme 
9 à 1, & l'eau à l’Orme, comme 1 à 0,6, 
le cuivre fera à l’Orme, comme 9 à O0: 
DOFONTE I, 
_ Suppofé encore qu'on veuille con2 
noître la qualité d’une huile de vitriol 
achetée dans une boutique , & qu’on 
foupçonne n’être pas bien redifiée ; qu'on 
veuille fçavoir fi fa gravité fpécifique eft 
à celle de l’eau, comme 17à 10 ,ainfi 
qu'elle doit être quand elle eft bien con- 
centrée ; fi on trouve en la comparant 
avec la boule de verre, par la méthode 
que nous avons enfeignée , que fa gra- 
vité eft à celle du verre, comme7à1s, 
& celle de la même boule à celle de 
l'eau, comme 3à1:en compofant les 
rafons de 7àars,&dezàr > On verra 
que la gravité de notre huile eft à celle 
de l'eau, comme 7à $ ::14 à 10. au lieu 
qu'elle devroit être, comme 17 à 10. 

*G 
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_ x. Cette méthode de comparer les Flu 
des eft générale , & peut fe pratiquer 
avec toute forte de balance ; la nôtre a 
cela feulement de particulier , qu'el- 
le abrege un peu lopération ; je vais 
vous enfeigner comme on sen fert pour 
calculer. Vous vous fouvenez bien que 
la boule de verre étoit plus pefante qu'un 
pareil volume d’eau, puifqu’elle alloit 
à fond : de plus, on a trouvé le rap- 
port de fon poids, à celui d'un égal vo 
lume d’eau , comme 18+ à 10 ; or la 
. meilleure huile de vitriol,qui de toutes les 
liqueurs , hormis le vifargent , eft la plus 
pefante, eft à l’eau comme 17 à 10. Donc 
cette boule de verre peut fervir pour exa- 
miner toutes les liqueurs moins pefantes 
que l’huile de vitriol. * L’Excès du poids 
de la boule pardeflus celui d’un égal vo 
lume d’eau , étoit contrebalancé par un 


..* L'Auteur emploie une boule de verre, parce que 
tette matiere étant moins dilatable par la chaleur , con: . 
ferve mieux fon volume que tout autre Corps ; cepéndant 
comme cette augmentation de volume eft quelquefois affez 

fenfble , on n'aura rien à craindre de cet inconvénient ; 
_ # on fe fert de la petite bouteille de verre très-miace;, 
& prefque pleine de vif-argent. Fig. x PL, 3. 5 #0 
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Poids qu'on avoit ajoûté dans l’autte baf 
fin de la balance , ce qui la faifoit des 
imeurer en équilibre au milieu de l’eau : 
or concevons à préfent cette boule ainf 
en équilibre ; comme fi elle étoit réel 
lement une quantité d’eau cohgelée dans 
la même forme ; fi à la place de l’eau 
qui envitonne cette partie congelée , 
nous fubftituons quelqu’autre liqueur dé 
différente pefanteur , l’équilibre ne doit 
plus fubfifter : il faudra donc mettre 
des poids dans celui des baflins de la bas 
lance qui fera le plus foible , pout le rés 
tablir, QU EI US 
Ces poids qu’il auta fallu ajoutet dans 
la balance, feront la différence en gravité 
de deux quantités, l’une d’eau, l'autre ; de 
la liqueur qu’on a voulu examiner , dont 
le volume eft égal à celui de la boule 
de verte. Le poids de ce volume d'eau, 
dont la boule occupe la place , a été 
trouvé de 803 orains ; fi donc nous 
ajoutons à ce nombre, celui des grains 
qu'il aura fallu ajouter dans lé baflin aux 
quel la boule eft attachée,ou fi nous étons 
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de 803 grains, le nôémbre de ceux qu'if 
aura fallu mettre dans le baflin oppofé, 
le refte fera le poids du volume de 
Fluide égal à celui de la boule, & Ia 
gravité fpécifique de l'eau fera pour 
lors à la gravité fpécifique de ce Fluide, 
comme 803 eft à ce refte, Enfin, fi on 
divife ce même refte par 803, le quo- 
tient exprimera la gravité fpécifique du 
Fluide, l'unité exprimant celle de l'eau. 
Pour rendre ceci fenfible par un exem- 
ple , fuppofons qu’on veuille fçavoir la 
gravité du Lait ; plongeant dans cette Hi- 
queur, la boule telle qu’elle eft attachée 
à la balance , nous trouvors , par exem- 
ple , qu’il faut mettre 28 grains dans le 
baflin auquel elle eft fufpenduë, pour ré- 
. tablir l'équilibre: ajoutant donc 28 grains 
À 803 , la fomme fera 83 1, & partant la 
gravité fpécifique de l’eau fera à celle 
du Lait,comme 831 à 803 ; on peut 
ainfi comparer-toute forte de Corps de 
quelque efpece qu'ils puiflenr être. Je 
pourrois ajouter d’autres méthodes Hy- 
droftatiques pqur parvenit au même but ; 
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mais celle que je viens de donner fuf 
fit, & paroît fans contredit la meïlleure. 

Cebeidines je ne fçaurois me difpenfer 
de parler d’un autre moyen d’examiner 
les gravités des Fluides, qui eft d’un 
grand ufage dans bien des occafions ; il 
eft fondé fur ce que , fi on fait flotter füc- 
ceflivement un même Corps, dans plu- 
fieurs Fluides de différentes pefanteurs , 
la pefanteur fpécifique du plus leger, fera 
à celle du plus pefant, comme la partie 
du Corps enfoncée dans le plus pefant, 
eft à la partie enfoncée dans le plus le- 
ger ; car puifque les volumes de chacun 
de ces Fluides, qui répondent refpe@i- 
vement aux parties plongées du folide; 
ont, quoiqu’ils foient inégaux , te même 
poids abfolu que tout je folide ; ces mé- 
mes volumes auront aufli un égal poids 
abfolu , par conféquent leurs gravités fpé- 
cifiques feront réciproquement comme 
leurs grandeurs , ou ce qui eft la même 
chofe , réciproquement comme les Ee 
ties ces du.folide. 

"Si donc on peut avoir un Corps régu: 
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lier , dont on puifle exaétement mefüret 
les parties plongées, cette méthode fera 
aflez expéditive ; ainfi on eftimera fort 
promptement la gravité d'un Fluide par 
une échelle de parties, prifes en progref: 
fion Arithmétique , appliquée au côté du 
Cylindre , ou mieux encore par une aus 
tre échelle divifée Harmoniquement par 
quelque moyen, qu’il feroit trop long dé 
décrire ; car fi on vouloit faire exprès 
un Cylindre parfait , & par-tout égales 
ment pefant , on y trouveroit beaucoup 
plus de difficulté qu'on ne s’'imagines 
Cependant dans quelques occafons, cet» 
te méthode peut-être d'un excellent ufa: . 
ge : Par exemple , ce moyen nous fait 
connoître fi une liqueur eft naturelle, de 
bonne qualité, & fi elle a la pefanteur 
qu'elle doit avoir (c'eft ce dont Les Chy= 
miftes ont fouvent befoin) on fe fert pour 
cela d’une boule de verre vuide, qui pors 
te une petite tige, ou tuyau difpofé de 
maniere, que quand la boule eft plongée 
dans quelque liqueur , cette tige refte 
droite au- deflus fa furface. On plon: 
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pe œét inftrument dans d’autres liqueurs à 
qu'on fçait, par d’autres moyens,être très- 
bonnes dans leurs elpeces, êc on fait des 
imarques fur la tige, qui font voir les dif. 
férents degrés d’immerfion dans ces dif: 
férentes liqueurs. Quand on en veut exa: 
miner quelqu'une ,; comme lhuile de 
Tartre par défaillance , il faut remarquer 
à quel endroit de la Tige , répond la fur- 
face de la liqueur , fi elle ef plus élevée 
que la marque qu’on avoit faite pour dé 
bonne huile : on conclué qu’elle n’a pas 
la gravité qu'elle doit avoir, &c par conféi 
quent qu elle ‘eft flfifiée avec de Veau ; 
mais au contraire ;, fielle ne s'enfonce pas 
dans l’efprit de vin jufqu’à fa marque, on 
conclué que l'efprit de vin eft trop pe: 
fant , & par a pi 2 il n'eft pas af 
né retifié, 

Le même inftument en changeant ce 
qui convient, peut fervif à exandinér ff 
les folides, ont ‘une pefanteur conforme 
à celle de FEB dé Jeur éfpèce. On 
peut voir la defcription de cet inf- 
frument publiée pat M. Boyle ; dans 
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les Tranfa@ions Philofophiques. (4) 
Malgré tout ce que je viens de dire fur 
ce-fujet, il peut encore fe rencontrer 
quelques difficultés : il peut arriver, pat 
exemple , que-le Corps qu'on veut exa- 
miner ,confifte en de petits fragments, 
qu'il foit réduit en poudre; ou fujet 
à s'imbiber de l’eau dans laquelle on 
le pefe, ou enfin qu'il foit diffoluble 
dans l’eau ; s’il eft compofé de petits 
morceaux, ou s'il eft en poudre, il faut 
{ fervir d’un petit feau de verre , ce 
qu’on n’eft pas obligé de faire, quand 
le Corps qu'on veut pefer eft entier & 
d’une grandeur convenable. Dans ce der- 
nier cas, nous pouvons nous fervir d’une 
balance ordinaire , y fufpendre le Corps 
par un crin. (qui eft de même pefanteur 
fpécifique que l'eau,) & le pefer dans 
Pair & enfuite dans l’eau. Mais quand ce 
moyen eft impratiquable, il faut mettre 
une quantité raifonnable de petits frag= 
ments , ou de poudre dans le petit feau 


& (a) Voyez les Tranfadtions Philofophiques , N° 3 84 
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de verre , & en trouver premierement 
le poids dans l’air , & avant que de le pe- 
fer dans l’eau, il faut l’en imbiber peu à 
peu, & net y afin que l’eau s’in- 
finuant entre les parties de ces poudres, 
en chafle les petites bulles d'air, qui ne 
manqueroient pas ; fi on les laïifloit, de 
produire un inconvénient, fcavoir, d’ “lé, 
ver & de foutenir les petits fragments, 
& autres corpufcules , & par conféquent 
faire NAREUGE l'Expérience. Si c’eft une 
poudre qu’on veut pefer, à moins qu ele 
le n'ait été auparavant parfaitement im- 
bibée , & dégagée de toutes les parties 
aériennes, en un mot , réduite en une 
efpece de bouë, il eft à craindre que les 
parties de cette fx fr ne fortent du vaif 
{eau quandil fera fous l'eau, qu elles ne fe 
diffipent, & par-làne diminuent d'autant, 
le véritable poids que la poudre Lis 
avoir. 

Si le Corps qu’o on veut pefer eft ca: 
pable de s’imbiber trop facilement, on 
peut le mêler avec de la cire site ” 
en çe cas, il faudroit calculer par la mé: 
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thode que jai donnée ci-devant , pour 
déterminer la gravité des Corps fpécifi- 
quement plus legers que l’eau, où que 
les Fluides dans lefquels on les pefe; 
en leur ajoutant un Corps plus pefant ; 
& comme alors nous avons pefé le Corps 
le plus pefant dans l'air, & enfuite dans 
Veau, & de même du compofé , aufli 
faudra-t’il ici pefer fucceflivement la cire 
dans l'air & dans l’eau , & repefer enfüuité 
le compofé de la même maniere. Enfin; 
fi le Corps eft difloluble dans l’eau ; on 
peut le pefer dans quelque liqueur 1 ne 
le diflolve pas. 

M. Boyle obfetve À cette Sééatis? ; 
que tous les Fluides que nous avons fous 
la main, excepté le vifargent , font ou 
aqueux , ou huileux , & que la plufpart 
des Corps dont nous pouvons faire la 
diflolution dans des liqueurs de la pre: 
_ miere efpece, ne peuvent, ( au moins 
fenfiblement ) fe difloudre dans celles 
de la derniere ; il préfume de-là , qu'il 
vaut mieux pefer les Corps falins , tels 
que lalun , le vitriol , le fel gemme; 


"EXPERIMENTALE ïo7 
lé. borax , le fublimé & autres, dans 
des liqueurs huileufes, & parmi ces li: 
queurs il préfere pour plufeurs raifons 
fhuile de Terebenthine ; or fi nous adop= 
tons ce choix, quand nous aurons déter- 
miné le rapport de la gravité du Corps 
folide, à celle de cette huile, & trouvé 
par le moyen que nous avons enfeigné, 
le rapport de la gravité de cette huile à 
celle de l'eau; en compofant ces deux 
raifons , nous connoîtrons la gravité fpé- . 
cifique du folide ;: par rapport à celle de 
l'eau. Later Voui 
- Ceux qui font ces fortes de recher< 
ches , comparent aujourd’hui tous les 
Corps avec Peau commune dont ils ex. 
priment {a gravité fpécifique par Punité. 
On peut objeéter qu’il w’eft pas poffible 
de déterminer ke rapport de la gravité 
d'un folide , à celle de l'eau en géné- 
ral; mais feulement à l’efpece d’eau 
dont on s’eft fervi, parce qu'il peut Y 
avoir uné grande différence entre tou- 
tes les liqueurs qu’on appelle: E4x com- 
une. M, Boyle nous a ménagé une ré- 
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ponfe à cette Objetion , que je vais 
vous rapporter dans fes propres termes. 
» Ayant eu, dit-il, plufieurs fois l'oc- 
5, cafion aufli-bien que la curiofité d'exa- 
» miner le poids des différentes eaux, & 
» En ayant ramañté quelques unes des Païs 
sles plus. éloignés les uns des autres. 
» J'ai trouvé la différence de leurs gra- 
5 vités beaucoup plus petite, que je ne 
>) n'y étois attendu ; fi je men fouviens 
» bien, celle des eaux dont on auroit at- 
doté la plus grande différence, étoit 
s feulement d’une milliéme partie ; & 
» peut-être quelquefois moindre. Foftt 
5 fouvent je ne trouvois aucune différen- 
,, ce fenfible entre les eaux de différen- 
» tes efpeces , comme l'eau de fontaine, 
» l'eau de riviere, l’eau de pluie, leau 
de neige, quoique cette derniere foitun 
>» peu plus legere que les autres. Et ayant 
», fait venir en Angleterre quelques eaux 
5; Etrangeres, entr'autres de l’eau du Gan- 
» Le ; que quelques voyageurs aflurent 
» être d’un cinquiéme plus tegere que la 
nôtre ; je l'ai prefque pas trouvée dif. 
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férente de nos eaux communes. ,, * 
On pourra encore objeéter, que nous 
prenons le poids que les Corps ont dans 
l'air, pour leur poids abfolu ; au lieu que 
ce poids abfolu , eft celui qu'ils auroient 
dans le vuide. 
J'accorde que tous les Corps pefent 
moins dans lair que dans le vuide , où 
fe doit prendre leur pefanteur abfoluë ; 
mais fi nous confidérons que cette dimi- 
nution du poids abfolu , eft feulement 
d'environ la milliéme partie dans beau- 
coup de Corps, & beaucoup moindre 
dans les métaux qui font le genre de 
Corps le’ plus pefant , cette Objeétion 
s'évanoüit. pi 
Si on veut cependant être plus exaët 
qu'il n’eft befoin dans une matiere qui 
n’exige pas cette grande précifion dans 
bien des cas, on peut ajouter le nombre 


* * Je crois qu'on he doit pas trop compter fur cette re- 
matque de M. Boyle; car outre qu’il cite cette Obfervation 
de mémoire , M. de Buffon de l’Académie Royale des 
Sciences’, a ‘obfervé des différences confidérables dans les 
eaux qu’il a eu occafon d’examiner ; peut-être les Expérien- 
ces de M. Boyle n’ont-elles pas été faites le Thermomé- 
tre à la main, comme il eît abfolument néceflaire qu'el< 
les Le foient. "a 
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qui exprime la gravité fpécifique de l'air ÿ 
à tous ceux qui compofent la table des 
gravités des autres Corps ; par-là on cor: 
 tigera toute l'erreur. qu'on auroit lieu 
d'appréhender. 

Quoique ce moyen d'examiner les 
gravités des Cofps par les voies Hy- 
droftatiques foit préférable à tout autre; 
il n’eft pas cependant exempt de toute 
incertitude ; les Corps quoique du même 
genre & du même nom, n’ont pas tou+ 
jours précifément la bé pefanteur, ce 
qui produira quelques petites erreurs : er 
reurs cependant inévitables dans les Ex 
pétiences de Phyfique , même faites avec 
le plus grand foin. 

Quand on pefe quelque chofe dis 
P eau ou dans quelqu autre liquide , il faut 
avoir grand foin qu'aucune partie de ce 
qu'on pefe , ne touche le fond ni les cô« 
tés du vafe, qu ‘il ne s’y attache aucune 
bulle d’air qui puiffe l'élever, que la ba: 
lance ne foit point mouillée ; enfin il y a 
d’autres précautions que l exercice enfeis 
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SIXIEME LEcOoN. 
Mariere de Je Jervir de la balance Hydroffatiqie 
pour déterminer les gravités [pécifiques : Diffé- 
* rens ufages de ces fortes de rechercher. 
NN peut bien s'attendre, qu'après 
NZ m'être arrêté fi longtemps à expli- 
quer la nature & l’ufage de la balance 
Hydroftatique, je dirai auffi quelque chos 
fe des avantages qu’on peut retirer de ces 
fortes d'Expériences. Pour traiter ce fu- 
jet dans toute fon étenduë, il nous fau 
droit plus de temps , que nous n’y en 
pouvons employer. On peut lire là-defs 
fus des Livres entiers, de Gethald, dé M: 
Boyle & d’autres, qui ont cependant en< 
core laiflé bien des chofes appartenantes 
à cet objet. re cs 
.. Pour peu qu’on fçache de Phyfique, 
on fent parfaitement de quelle importan- 
ce il eft de fçavoir comparer les Corps 
par rapport à leurs grandeurs , denfités & 
quantités de matiere ; or c’eft ce qu'on 
“peut faire aifément par le moyen de l’infs 
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trument dont nous avons enfeigné l’ufa: 
ge ; car la denfité de chaque Corps, ef 
comme fa gravité fpécifique ; & fa quan- 
tité de matiere , eft comme fon poids 
abfolu : donc quelque comparaifon que 
nous faflions des grandeurs, gravités fpé- 
cifiques & poids abfolus , la comparaïfon 
fera également bonne pour les grandeurs; 
denfités & quantités de matiere. D’où no- 
tre illuftre M. Newton a conclu que l’eau 
a 40 fois plus de pores que de parties 
folides , & que les forces des Corps pour 
rompre & réflechir la lumiere, font à 
peu près proportionnelles à leur den- 
fité, excepté que les Corps huileux & 
fulphureux la rompent davantage , que 
d’autres de même denfité. Il eft inutile 
de raffembler ici tous les exemples qu'on 
peut produire , pour preuve de ce que : 
javance ; ils ne peuvent échaper aux 
perfonnes judicieufes : mais quoi qu'il foit 
impoffible de rapporter tous les ufages 
dont peuvent être ces fortes de compa- 
xaifon , j'en vais cependant donner quel- 
ques exemples qui pourront fervir de res 


on 
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bles, & faire voir, comment deux de 
ces trois chofes étant données, fçavoir la 
grandeur, la gtavitéfpécifiqué, &lé poids 
abfolu , of péut toujours facilement trou 
ver l’autre ; ainfi nous allons enrichir la - 
Geométtie , & nous mettre en étit de 
iefüurer un Corps quelque irtégulier qu’il 
foit, par le moyen de fa gravité fpéci< 
fique , & de fo poids abfolu : nous pou< 
Vons aufli par lé même moyen perfec- 
tionner la ftatique, & découvrir le poids. 
d'un Corps quelque grand qu'il pue 
être ; en le éonfidérant comme un tout. 
réfultant de fà grandeur, & de la gravis 
té fpécifique des matières qui Le compo+ 
fent. JE {rai voit enfaite comment. on. 
peut découvrir, dans quellé proportion! 


{ont les parties d'un mélanoe , comnie de 
40 P Nnge ; C 


l'Or & de FAfpent, dañs uni alliage ; en: 
fin ; je donnerai quelques exémples des. 


âvantagés que peuvent retirer de cette 


füfté de recherche, les Medecins ; les 
Chymiftes Apoticaites, Joüailliers, Or: 
ièvres & dutres ; que cétte méthode met” 
en'état de juger; fi les matériaux dont 
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ils font ufage ont les qualités qui leuk 
Tonviennent. 

Quand on veut déterminer quelqu’une 
de cestrois chofes, grandeur, gravité fpéci- 
… fique ou poids abfolu , les deux autres étant 
données, voici les regles qu'il faut fuivre. 
“I. Siles Corps comparés font d'éga- 
le grandeur , leurs poids abfolus feront 
comme leur gravité fpécifique ; $ 

II. S'ils font de même gravité fpéci: 
que , leurs poids abfolus feront Comme. 
leur grandeur. 

ITÉ. Si les poids abfolus font égaux, ÿ 
les grandeurs. feront réciproquement, 
comme Îes gravités fpécifiques.. 

D’ où 4. on, voit, que fi les Corps « coma 
parés différent en | grandeur ; gravité fpé 
cifique, , & poids abfolu, alors: 

IV. Leuis poids abfolus feront en rai 
fon compolée de leur gravité fpécifique F 
& de leur grandeur, re 

 V. Les gravités fpécifiques, en us 
compolée de la-raifon directe des poids: 
ablolus,, & de l’inverfe des grandeurs...;+ 

VI Enfin, leurs grandeurs feront.eri. 
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‘faifon compofée de la raifon direde des 
poids abfolus , & de l’inverfe des gravis 
tés fbéciRGE 

On doit cohnoïtre exaéteinent d'ail: 
leurs, le poids de quelque Corps d’une 
certaine gtandeur déterminée , pout en 
comparer promptement la gravité fpéci- 
fique , avec celle de tout autre. J’ai choifi 
l'eau par exemple ; or le poids d’un pied 
cubique d’eau eft précifément de 1000 
onces de la livre aver du poids ; comme jé 
l'ai déterminé En Comparant toutes les 
Expériences qu'on a faites fur le même fu: 
jet, je l'ai trouvé quelquefois plus grand; 
quelquefois moindre , mais la différence 
a toujours été peu con fidéhabtes Il s’eft 
rencontré très-heureufement ; (& c’eft 
une grande commodité dans le calcul) 
qu'un pied cubique d’eau; avecquoi l’on 
compare aifément tous les Corps ; êc 
dont la gravité fpécifique peut s'exprimer 
pat l'unité ; il s’eft , dis-Je , rencofñtré 
très-heureufement , qu’un pied cubique 
d’eau s’eft trouvé pefer un nombte rond ; 
tel que 1000 onces 

H ÿ 
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Nous avons encore un autre avant 
ge en exprimant ainfi le poids par onces, 
c’eft que nous pouvons réduire nos ré» 
fültats en d’autres poids anciens & mo- 
dernes ; car il eft affez démontré que l’on- 
ce Romaine , tant ancienne que moder- 
nie , n’eft pas fenfiblement différente de 
notre once aver du poids ; & il eft très« 
facile de rapporter aux poids Romains ; 
tous les autres poids > tant anciens os 
modernes. * 

Notre once aver du poids, contient 
437-+ grains de la livre de Troye, & no- 
tre livre aver du poids, contient 7000 
grains de Troye; de forte que l’once de 
la livre aver du poids , eft à celle de Troye 
à peu près; comme sr a 56, & la livre 
aver du poids , eft à celle de Troye, com 
me 17 à 145il nous eft donc facile de ré- 
duire un de ces poids en valeur de l’au- 
tre, par le open: d’une ci ces propos 
tions. 


La livre di Paris eft de are grains , &c va livre Ro 
maine eft de 6276 grains ; la livre Romaine eft de 124 
onces ; & l’once Romaine eft à celle de Paris , comme 12 
. et à 13 à très-peu de chofe près. 
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L'Expérience nous ayant donc appris, 
qu'un pied cubique d’eau pefe 1000 on- 
ces aver du poids , nous pouvons abre- 
ger & faciliter les regles que nous ve- 
nons de donner en termes généraux, & 
en proportions compofées : & leur fub- 
füituer les fuivantes dans la pratique. Cel- 
les-ci fuppofent que les gravités fpécifi- 
ques des Corps font exprimées par une 
échelle de parties , dont 1000 repréfen- 
tent celle de l’eau , leurs poids abfolus 
étant défignés par des nombres & par- 
ties d’onces aver du poids ; & leurs gran- 
deurs par des nombres & parties de pou 
ces cubiques. 

: I. Le poids abfolu d'un Corps eft égal 

au produit de fa grandeur, par fa gravité | 
fpécifique, | 

. IT, Sa gravité fpécifique eft égale au 
quotient de fon poids abfolu, divifé par 
à grandeur. 

- IL. Sa grandeur eft égale au quotient 
de fon poids abfolu , divifé par fa gravité 
fpécifique. . | 

Ces regles fufifent, & font faciles à 

Hi 
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pratiquer, jen vais faire l'application. 

= Suppofons un Architeëte qui ait une 
Eglife à bâtir, & qui veuille fçavoir au- 
paravant combien il faudra de plomb pour 
la couvrir afin d’en calculer la dépenfe ; 
il fait par fes dévis que la furface de la 
couverture fera de 30000 pieds quar- 
rés ; il fçait aufli par Expérience , que l’é- 
paifleur de la couverture fera fufhfante 
de! de pied ; multipliant donc 30 ooa 
par EL, ou divifant par 100 ; la quanti- 
té de plomb dont on cherche le poids, 
fera de 300 pieds cubiques. On a trouvé 
par Expérience , que la gravité fpécifi- 
que de l’eau étant 1, 000, celle du plomb 
fera 11,32$ , multipliant donc par Îa 
premiere regle 11,325, nombre qui ex- 
prime la gravité fpécifique du plomb, par 
300 , fa grandeur , le produit 3397500; 
fera le nombre d’onces que peferont les 
300 pieds cubiques ; & comme il y a 
35840 onces dans la barique , en divi- 
fant le produit par ce dernier nombre, le 
quotient fera le nombre des bariques 
c'eft-à-dire environ 94 bariques *, 
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Soit, pour exemple, de la feconde re: 
gle un parallelépipede de Marbre fin po- 
li, de 4 pieds cubiques , & qui pefe 6 
quintaux , & 3 livres , dont on veuille fça- 
voir la gravité fpécifique un quintal étant 
112 livres, fix quintaux & 3 livres, fe- 
ront 675$ pe qui étant multipliés par 16, 
font 10800 onces ; or fuivant la feconde 
regle, fi nous divifons le poids du Mar- 
bre par 4, fa grandeur, le quotient 2,700 
fera la gravité fpécifique du Marbre, 
1,000 exprimant celle de l’eau, C’eft ainfi 
qu'on peut trouver les gravités fpécifi- 
ques fans aucun moyen Hydroftatique ; 
mais comme cette méthode ne peut fe 
pratiquer que rarement , à caufe des figu- 
res irréguliéres de fa plufpart des Corps 
que nous avons occafion d’examiner , el- 
le n’eft jamais fi exaéte que la méthode 
Hydroftatique que nous avons donnée 
Ci-devant. 

La troifiéme regle eft d’un ufage ad- 
mirable pour mefurer un Corps, quelque 
irrégulier qu'il puiffe être : connoiflant, 
comme nous le pouvons facilement, fa 


H iii 


ï20 LEÇONS DE PHYSIQUE 
gravité tant abfoluë , que fpécifique: 

Soient propofés plufieurs fragments de 
Corail , dont nous trouvons dans la table 
la gravité fpécifique de 2,690, & qui 
pefent 7 onces; divifant par la troifiéme 
regle, le poids abfolu 7 par la gravité fpé- 
cifique 2,690 , le quotient fera la gran | 
deur de tous les. fragments ; fçayvoir 2 
de pied cubique, ce qui étant réduit en 
pouces cubiques, fçavoir en multipliant 
cette fraétion par 1728; (nombre de 
pouces cubiques dans un pied) le pro: 
duit 42 pouces environ , fera la gran 
deur de tous les fragments propofés : ce 
qui eft un moyen très-facile & très-fur, 
de mefurer les Corps , lorfqu’on ne peut 
{e fervir des regles de la Geométrie. 

Un autre ufage que j'ai annoncé de. 
ces fortes d'Expériences, c’eft de faire 
connoitre dans quelle proportion font 
mêlés deux ingrédients dans une com: 
pofition queleonque ; les données né- 
ceffaires pour la folution , font la gravité 
fpécifiqué du compofé & celle des com: 
pofants : on peut les avoir par la balance 
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Hydroftatique , elles fuffifent avec Pana- 
logie fuivante. | 

Comme la différence des gravités fhécif. 
ques du mélange & du plus leger ingrédient, 
ef? à la différence des gravités fpécifiques du 
mélange © de Pingrédient le plus pefant , 
ainfi la grandeur de celui-ci ef? à la gran: 
deur du plus leger. Or la grandeur du plus 
pefant multipliée par fà gravité fpécifi- 
que, eft à celle du plus leger multi- 
pliée. pareillement par fa gravité fpécifi- 
que , comme le poids abfolu du plus 
pefant  eft à celui du plus leger. 
La raïfon de cette derniere regle eft 
aflez claire par tout ce que nous avons 
dit, & ceux qui font en état d'entendre 
la démonftration de la premiere, peu- 
vent bien la trouver par eux-mêmes, 
c'eft pourquoi je continuerai, Prenons 
pour exemple [a fameufe Couronne du 
Roi Hiéron ; fuppofé que la gravité fpé- 
cifique de POr fourni à lPOrfêvre , fût 
comme 19 , celle de Argent allié avec 
l’Or comme 11, enfin celle de la Couron- 
_ne ainfi alliée comme 16 ; ç’eft aflez de 
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données pour établir notre proportion 
fuivant la premiere regle. 

Comme $ la différence de 16 eftàrir, 
ceft-à-dire de la gravité fpécifique de 
l’alliage & de l’Arcent, eft à 3, différence 
de 19 à 16, fçavoir la gravité fpécifique 
de lalliage & de l’Or: ainfi la grandeur 
de l’Or eft à celle de l’'Argent; d’où il eft 
clair, que & de la Couronne font d’Ar- 
gent : or par la feconde regle, nous fca- 
vons que comme 9$, le produit de $ 
par 19 ; fçavoir la grandeur par la gra- 
vité fpécifique du plus pefant ingrédient , 
cft à 33 , le produit de 3 par 11, fça- 
voir la grandeur par la gravité fpécifique 
du plus leger ingrédient , ainfi Le poids 
du plus pefant qui eft Or, eft au poids 
de l’Argent ; d’où il eft clair que de toute 
la Couronne À, c’eft-à-dire un peu plus 
du quart eft d'Argent , les circonftances 
étant réellement , comme nous les avons 
fuppofées (4), 

(z) On peut ainfi trouver la regle dont il étoit quefz 
tion tout-à-l’heure. Soient À & B les grandeurs de l'Or 


& de l’Argent dans la Couronne refpectivement , & 
#, 0, leurs gravités fpécifiques ; donc puifque la gras 


EXPERIMENTALE. 13 


: On peut ainfi examiner la fineffe des 
monnoies, & la porportion des alliages 
fans aucune perte ; & ce qu’on a dit des 
métaux, peut s'appliquer à tout autre 
Corps , même aux Fluides, en prenant 
les précautions convenables, 

Ce que j'avois à propofer en troifiéme 
& dernier lieu , étoit de donner quelques 
exemples de l’ufage de ces fortes de re- 
cherches pourles Medecins , Chymiftes, 
Apoticaires, Jotiailliers, Orfêvres ; &c, 
M. Boyle a traité amplement cette ma- 
tiere , dans fon excellent Livre, Medi- 
cina Hydroffarica ; je vais vous rappor- 
ter quelque chofe de cet excellent Ou- 
vrage , autant qu'il en faut pour encou- 
rager à le lire, & ne pas ennuyer ceux 
qui l'ont déja lü, 
_ Ayant obfervé dans fon traité des pier- 


vité abfolu£ ou le poids de chaque Corps, eft compolfé 
de fa grandeur & de fa gravité fpécifique, le poids ab- 
{olu de l'or eft #4 , & celui de l'argent & B , & celui de 
Ja Couronne 44 = bB— 6 X AB, fuppofant 
€ — à la gravité fpécifique du mélange: d’où on a 
AA —cA—cB—bB, & par conféquent c — b: 
a — ç:; 4:B,ce qui cft la regleraportée ci-def= 


fus, * - 
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res précicufes, qu'il étoit aflez probablé 
que prefque toutes leuts propriétés ve- 
noient des différentes quantités de fub- 
fances , minérales ou métalliques, qui 
_ dans leur état de fluidité ou de molleffe 
s'étoient inçorporées avec les autres ma- 
tieres pierreufes,& s’étoient endurcies par 
la fuite jufqu’à former les pierres précieu- 
fes ; il a conjeéturé que divers bols, at- 
giles , efpeces de terre & beaucoup d’au- 
tres de minéraux qu’on ne regarde pas 
comme métalliques , enfin, qu’une infini- 
té de pierres qu’on néglige ordinairement, 
comme n'ayant aucune beauté , pou- 
voient néanmoins avoir de très-grandes 
utilités dans la Medecine, & peut-être 
davantage que les pierres fines, à caufe 
de Îa grande quantité de fubftances mi« 
nérales ou métalliques, dont elles peu- 
vent avoir été impregnées , lorfque leurs 
principes n’étoient pas encore bien unis. 
Le moyen qu’il propofe pour examiner 
les foffiles , eft celui de leurs gravités 
fpécifiques ; car puifque la gravité fpécis 
fique de lefpece de pierre la plus pefans 
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té & la plus homogene , eft À celle de 
l'eau environ, comme 2£eft à 1, & 
que l'éraim le plus leger des métaux ; 
eft environ 7 fois plus pefant que l’eau: fi 
la gravité fpécifique d’une pierre fe trou- 
ve excéder la proportion de 214 r, il ÿ 
aura apparence qu’elle contient quelque 
matiéré étraigere & d’une nature mé 
tallique ; où au moins qu’elle eft mêlée 

avec quelque Corps minéral plus pefant 
qu'une pierre ordinaire , & par confé- 
quent peut bien être employée avec fuc- 
cès dans la Medecine. Il a éclairci ces 
conjettures par des Expériences qu'il a 
faites fur quelques fübftances dont on fait 
ufage en Medecine , comme la pierre 
hematite , lapis lazuli ou l'azut , La cala- 
- mine, dont il a déterminé le rapport des 
gravités fpécifiques, à celle de l’eau ref. 
pettivement ; comme 415$, 300, 493 
OU 492.à 1. rRs 

Un fecond ufage qu’il propofe des re: 
cherches Hydroftatiques , c’eft de dé: 
couvrir, fi un Cofps propofé comme une 
pierre minérale, left cffeétivement ; ainfi 
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dit-il, la pefanteur fpécifique du corail 
que quelques-uns prennent pour. une 
plante y d'autres pour un lithodendron ; 
mais que beaucoup d’autres rangent par- 
mi les pierres précieufes, eft à celle de 
l’eau, comme 2,68 à 1, ce qe autho- 
rife la derniere opinion. De même ; on 
a trouvé la pefanteur d’une perle 2,51 ; 
celle d’un calcul humain de 1,7 ; cel- 
le d’un bezoard de 1,5. D'où il croit 
que ces deux dernieres doivent être dif- 
tinguées des pierres ordinaires ; comme 
étant beaucoup plus legeres, ce qui les 
lui fait appeller pierres animales. 
Un troifiéme ufage eft de découvrir 
le rapport ou la différence , entre deux 
Corps de même nom. Un quatriéme ufa- 
ge eft de diftinguer les pierres véritables ; 
d'avec les faufles , ce qui peut être d'une 
très-grande utilité aux Joüailliers, On dé: 
couvre par-là les coraux faétices , & les 
pierres fauffes ; on décide faux un be- 
zoard, qui paroifloit très-beau & très-nas 
turel, & qu’on eftimoit d’un grand prixs 
quand on vient à le trouver aufli pefant 
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qu'une pierre minérale de la même prof: 
feur , au lieu qu'il auroit dû fe trouver 
de la moitié plus leger. De même on a 
trouvé le mercure quelquefois 13 2 fois 
plus pefant que l’eau, & quelquefois un 
peu plus de 14 fois. D’où nous voyons 
comment il peut réfulter une différence 
confidérable dans la hauteur de deux Ba- 
rométres obfervés en même-temps, & 
dans le même endroit; fi le mercure de 
l'un neft pas de même gravité fpécifi- 
que que celui de lautre, la différence 
peut bien monter quelquefois jufqu’à un 
pouce ; ceux donc qui publient des Ob- 
fervations du Barométre , doivent déter- 
miner & déclarer la gravité fpécifique 
du mercure dont ils fe font fervi. * En= 
fin , on peut par cette méthode, juger de. 
la bonté des matieres qui fervent dans 
la Medecine, ce qui eft d’un grand fe- 

* La différence des hauteurs du Barométre ne vient pas 
tant, à ce que je crois, du côté-du mercure , que de l’exac- 
titude avec laquelle on charge le tuyau, & fur-tout du dia- 
mére de ce tuyau, car le mercure fera toujours d’autane 
moins élevé , que le tuyau fera plus capillaire. Dans les 
Barométres chargés par Le moyen du feu , le mercure eft : 


toujours plus.élevé , que dans ceux qui font faits fuivant la 
mérhode ordinaire, | 
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cours aux Chymiftes, Apoticaires, Dro 
guiftes & autres: Les Orfêvres en peu- 
vent aufli tiret des lumieres fur la finef. 
{6 des métaux qu'ils travaillent, le mar: 
charid daris foù choix de la otidné d'Or; 
& autres maïchandifes précieufés qui 
font fouvent contrefaités : le Mineur peut 
former fon jugement fut les différentes 
fubftances qu'il rencontre dans les mines 
Enfin, cet excellent Auteur nos fait 
voir; combien il eftimoit cette métho: 

de, par la maniere dont il en parle, 
> Si-tôt que j'eus , dit-il, les moindres 
dj principes d'Hydroftâtique » Je fentis 
» tout le prix de cette excellente métho- 
» de , elle n'a fouvent été plus ütile 
y que je ne m'y férois attendu , particu= 
» liérement dans l'examen des métaux, 
» minéraux & autres matieres Chymi- 
ÿ ques ; ellé m'a fervi à détromper bien 
» des Artiftes, fur ce qu ‘ils appellent Lu- 
snafixa , & autres précieux fecrets qu'ils. 
5; Croyoient poffeder;elle m'a fait décider 
9, de la bonté, fauffeté, & degrés de ri« 
» Chefles, de olufénts compofés métal+ 
a liques 
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liques dont la belle apparence m'au- 
roit au moins embarraflé, ,, “ 


SEPTIEME LECON: 


Détail & explication des principaux Phœnomerñes 
À de l'Experience de Toricelli. 


|. oise l'expofition qu’on vient de 
L À vous färe des principaux Phœno- 
menes de l’Expérience de Toricelli (a); 
Je n'ai pas befoin de faire un long dif. 


(2) La Fig. 30. repréfente les principaux Phœnomenes 
de l’Expérience de Toricelli. 1°. Si on emplit de vif-argent 
un tuyau de verre d'environ 3 pieds de long, fermé her- 


métiquement par une de. fes extrémités ,» qu'on bouche 
l'autre orifice avec le doigt , & qu'en le renverfant on 
plonge cet orifice dans une Cuvette qui contienne d'autre 
mercure ; quand on viendra à ôter le doigt de deflus l’o- 
rifice, cout le vif-argent ne tombera pas dans la Cuvette ; 
mais il en reftera une partie dans le tuyau, enforte que la 
hauteur perpendiculaire de cette colomne, fera de 27 à 
28 pouces, 2°; Si le Tube eft précifément de cette hauteur ; 
ou plus court, il ne defceñdra pas du tout de mercure F 
mais le Tube reftera tout plein. 3°. Si on fait la même 
Expérience avec plufieurs Tubes de différentes longueurs , 

gures, & capacités ; & différemment inclinés : dans tous 
furface de là colomne de mercure fera toujours élevée au: 
dellus de celui de la Cuvette ; précifément de la même hau- 
teur dé 27 ou 28 pouces ; je dis précifément ; pourvi 
cependant que le diamétre du Tube ne foit päs trop étroit, 
ou qu'on ait bien pris garde en l’empliflant, de chaffer 
toutes les petites bulles d’air, qui auroient pü refter entre 


ÿ 


Je mercure & le tuyau. 
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couts, pour démontrer qu’ils dépendent 
de la pefanteur de l'air, la confidération 
de ces Phœnomenes fuffit prefque feule 
pour vous convaincre de cette vérité. 
Suppofons donc que ces chofes nous font 


* On peut chaffer ces bulles d’air par deux méthoiles : 
par la plus ordinaire, on emplit de vif - argent prefque 
tout le Tube, à la séferve d’un pouce environ qu’on laïfle 
plein d’air ; on bouche avec le doigt l’orifice du tuyau, on 
le renverfe , & en faifant promener la bulle, on lui fait 
entraîner avec elle toutes Les petites bulles impercepribles. 

L'autre méthode confifte à faire chauffer un Tube pref- 
que plein, fur un brafier couvert de cendres, on tourne 
continuellement, &la chaleur rarefiant toutes les petites 
bulles d'air, les fait dégager & fortir par l’orifice. Cette 
dérniere méthode elt préférable à l’autre, outre que tou- 
tes les colomnes de mercure font égales, elles font tou- 
jours plus hautes que par la méthode ordinaire , cette dif- 
férence eft fouvent d’un demi pouce: 

Un tuyau ainfi rempli, & plongé dans une Cuvette pleine 
de vif-argent, fait un Baromérre , on l’applique fur une 
planche, & quand la hauteur de la colomne eft précifé- 
ment de 27 pouces, on tire une ligne de niveau vis-à-vis la 
furface du mercure de la Cuvette ; on fait une graduation 
de 30 pouces depuis cette ligne de niveau, & on divife 
exactement les fix derniers pouces en lignes & demies li. 
gnes. 

La hauteur de la colomne de mercure varie fuivant l'état 
de l’Atmofphere, communément elle eft dé 27 pouces, 
quelquefois de 26 , & quelquefois de 28. 

 Comime La colomne ne fçauroit monter d’un pouce dans 
le tuyau , fans que le vif-argent ne s'abaiffe de quelque cho- 
fe dans la Cuvette ; pour avoir la véritable hauteur, il faut 
une Cuvette fort large , ou fe fervir du calcul fuivant. 

Ayant divifé l’efpace d’un demi pouce , en demies lignes 
& quarts de ligne, au-deffus & au-deflous de la ligne de 
niveau , la différence entre la furface du mercure de 4 
Cuvette, & certe ligne de niveau, fera additive, quand 
Je mercure montera au-deflus de 27 pouces , & fouftrative 
quand elle defcendra au-deflous. 
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ntiérement nouvelles | & laifflant tout 
prjugé, voyons fi un mûr exameñ des 
effets que nous venons de voir, ne fuflit 
pas pour nous amener à la connoiffancé 
de leur caufe.. | 

Il paroït d’abord entiéremeñt contrai: 
re aux loix d'Hydroftatique , que le vif. 
arcent fe tienne beaucoup plus élevé 
dans le Tube que dans la Cuvette ; car 
imaginant un plan horifontal, qui pafñle 
par l’orifice inférieur du Tube, au travers 
de toute la mafle de vifargent ; il eft évi- 
dent que la partie du plan qui eft conti: 
guë & direétement placée fous cet ori 
fice ; foutient un plus grand poids de ce 
Vifargent, qu'aucune autre égale partie 
voifine de ce même plah ; of nous avons 
vüû aflez clairement la femaine derniere. 
que les Fluides ne peuvent jamais refter 
en équilibre ; tant que d’épales parties 
d'un tel Plan font inégalement preffées 
par ces Fluides, comme il arrive dans 
l'Expérience préfente. | 

Donc nous devons néceffairement]. 
conclure que , ou le cours général de 

1 ï 
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la nature eft ici interrompu, & que cés 
Phonomenes font une efpece de mira- 
cle , ou que chaque égale partie du Plan 
eft également preflée ; au contraire de 
ce qui paroïfloit d’abord. Mais s'il y a 
égalité de preflion fur ce Plan , elle ré- 
fuite , ou de quelque augmentation , là 
où il nous paroît y en avoir le moins ; ou 
de quelque diminution, là où il nous pa- 
toit y en avoir davantage ; ou enfin dé 
‘ces deux moyens rétinis enfemble ; e’eft- 
à-dire , qu'il devroit y avoiï quelque 
preflion que nous n'appercevons pas, 
jointe à celle du vifargent de la Cuvette, 
ou quelque force invifible qui fufpendroit 
le mercure dans {e Tube, de façon qu’el- 
le diminuât l’excès de fa pefanteur. 
Examinons avec foin chacune de ces 
deux caufes. Si légalité procéde de quel- 
que preflion ajoûtée à celle du vifargent 
de la Cuvette, elle doit venir de quel- 
que chofe de contigu à fa furface ; puis 
donc que l'air feul touche cette furface, 
il eft démontré que la preflion de Pair eft 
la feule qui puifle être ajoûtée à celle 
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du mercure de la Cuvette. La preffion 
de Pair eft donc une des caufes qui peut 
produire cet effet, confidérons l’autre à 
préfent , & cherchons comment l'excès 
de la preffion du vifargent contenu dans 
le Tube peut être diminué ; or je vous 
avouë que cette peine me paroit tout-à- 
fait inutile, car je ne fçaurois imaginer 
aucune explication fatisfaifante, & qui 
puifle s’'accorder avec les autres Phœno- 
menes de Îa nature. 

François Linus a crû avoir démontré 
ce qui me paroït ici fi difficile ; je vais 
donc réfuter fon fentiment , dont il ne 
fera peut-être pas inutile de vous donner 
quelque idée. Comme je n’ai pas le Li- 
vre de Linus, je ne fçaurois mieux vous 
faire connoitre fes principes, que par ce 
qu’en dit le D: Power. 
és Les Corps font tellement infépara- « 
bles les uns des autres, qu’il ne peut y 
avoir de vuide dans la nature. ‘ 

Il. La partie du Tube qui paroë vui- “ 
de, eft remplie par une efpece de toile ‘ 
ou membrane invifible de vif- argent , 

L ïi 
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5 qui étant féparée de la fuperficie de a 
» colomne , fe fubtilife & s'étend fi fort, 
» qu'elle Fmplit tout l’efpace qui nous pa+ 
ÿ» roïit vuide, 

» III. Ce font les filets de cette mem- 
> brane dilatée , qui foutiennent la colom- 
» ne de vif-argent dans le Tube, & lems 
5» pêchent de defcendre dans la Cuvette. 

5 IV. Ces petits filets font extrêmement 
5 rarcfiés & diftendus pat le poids du vif: 
» argent qu'ils foutiennent, & lorfqu’on ôte 
5 la force qui les retient , ils fe recontrac+ 
» tent dans leurs premieres dimenfons ; 
3» & tirent ainfi toute forte de Corps qu'ils 
3» entrainent avec eux, à peu près comme 
» Les écoulements d’un Corps éleëtrique en 
; traînent en s’en allant des pailles , & au- 

5 tres Corps qu’ils font capables de porter. 

y» V. La faculté extenfive de cette pel: 
ÿ licule de vi£argent n’eft pas indéfinie ; 
5 elle a des limites au-delà defquels elle 
ne fçauroit plus s'étendre, & par con 
 fquent fi le Tube eft d’une hauteur confi- 
3 dérable , il fe féparera plutôt du mercure 
» une nouvelle pellicule qui s'étendra pour 
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fuppléer au défaut de la premiere , & 4 
ainfi une troifiéme , une quatriéme , &c; 
jufqu’à ce que la colomne du mercure 
n'ait plus que 28 ou 29 pouces où elle « 
reftera fufpenduë, n'y ayant alors ni poids ‘ 
ni puiffance capable d'en faire féparer ce 
une autre pellicule, ñ 

Tels font fes principes , & afin que 
vous goûtiez mieux l'application qu'il en 
fait, voici comme il explique pourquoi 
le vif-argent ne defcend pas du tout dans 
les tuyaux qui ont moins de 29 pouces: 
C’eft, dit-il, parce que la furface fupé- 
rieure du mercure s'attache fi étroite- “ 
ment au haut du Tube ,; que le poids “ 
de la colomne n'eft pas fufifant pour e 
vaincre cette adhéfion , & comme il n’y “ 
a rien pour venir à ji place du. mercu- ‘ 
re, sil defcendoit , il s’y attache forte- “ 
ment pour qu'il n’y ait point de vuide, ‘ 

Dans les tuyaux plus longs, le mercure ‘ 
defcend jufqu'à ce qu'il n’ait plus que “ 
29 pouces de hauteur, parce que, dit- ‘ 
il, un plus grand poids de mercure Rs « 
capable de rompre cette adhérence ; 

Ji 
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5) d’où la furface fupérieure eft obligée de 
5 fe féparer par lames, & de fe dilater en 
» une mince pellicule ou affemblage de fi- 
» lets, ce qui fupplée au vuide apparent. ,, 
Cet ainfi, dit le D' Power, que ne fai- 
ant qu'effleurer les Phoœnomenes, il en 
donne les folutions, & explique les plus 
difficiles , fans le moindre embarras. 
Telle eft l'hypothefe de Linus , le 
feul que je connoifle , qui prétende ex- 
pliquer notre Expérience par la diminu- 
tion de Îa pefanteur du vifargent dans 
lerPuber tu 
Nous avons donc füuffifamment éta- 
bli que, ou la nature abandonne dans ce 
Phoenomene , les loix générales qu’elle 
s'eft établie , ou qu'il y a quelque autre 
preflion communiquée au vif-argent de 
fa Cuvette, laquelle , comme je l’ai auf 
prouvé, ne peut venir que de l’air con- 
tigu au mercure ; ou bien enfin , que lex- 
cès de preflion du vif-argent renfermé 
dans le Tube ; eft arrêté ou anéanti par 
quelque autre caufe que je ne fçaurois 
découvrir. 
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Il meft pas raifonnable de croire que 
la nature abandonnît ainfi fes loix ordi- 
naires dans une occafion de fi peu de 
conféquence. | | 

Du moins fommes-nous certains, que 
rien ne nous authorife d’ailleurs à le 
foupçonner. Il eft vrai qu’on a longtemps 
foutenu dans les Ecoles, que la nature 
doit tout faire pour prévenir le vuide, 
pour qui on lui fuppofe une averfion ef- 
froyable ; mais ceux qui ont foutenu ce 
fentiment , ont dû entendre par le mot 
de Nature (s'ils y ont entendu quelque 
chofe), ou l’Auteur de tous les Etres 
créés, ou les Créatures elles - mêmes ; 
s’ils Pentendoient dans le premier fens, 
_ils oppofoient manifeftemént la fcience 
du Créateur à fa fagefle , en fuppofant 
qu'il a tellement difpofé PUnivers , qu’il 
faille continuellement des miracles pour 
fa confervation ; car nous pouvons par 
la préfente Expérience, le mettre dans la 
néceflité d'empêcher le vuide à tout mo- 
ment. Mais fi par le mot de Mature ils 
entendoient les Créatures elles-mêmes, 
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ils tomboient dans une autre abfurdité ; 
en fuppofant la matiere aflez intelligen- 
te pour agir d’elle-même, & parvenir à 
quelque fin déterminée. En voila aflez, 
je crois, pour vous faire connoître le ri- 
dicule de cette opinion de l’horreur du 
vuide. 

Quand la longueur du tuyau eft moin- 
dre que 29 ou 30 pouces, le mercure, 
comme nous avons vü, ne defcend point 
du tout, & n’abandonne pas le haut du 
tuyau ; là on peut bien dire que la natu- 
re s’eft écartée de fes loix ordinaires pour 
prévenir le vuide, pourquoi donc ne s'at- 
tache-t'elle pas également à l'éviter; 
quand le tuyau a plus de 30 pouces de 
long ? du moins doit-on dire que fon 
pouvoir eft retenu & borné par quelques 
loix déterminées. Il n’y a donc plus que 
deux moyens d'expliquer ce Phoœnome- 
ne, fçavoir, par la preflion de Pair fur 
le mercure de la Cuvette, ou par quel- 
que caufe inconnuë qui diminuë l’excès 
du poids du vif-argent dans le Tube, 
voyons lequel de ces deux moyens il faut 
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faire évanotir , pour fçavoir , enfin, à 
quoi nous devons nous en tenir. 
= Nous pouvons employer l’ingénieufe 
Expérience de M, Auzout, comme dé- 
cifive dans cette occafion : (4) nous al- 
lons d’abord faire attention à ce qui va 
arriver dans le Tuyau & la Cuvette fu- 


. (4) L'inftrument de l’Expérience de M. Auzont a plu 
fieurs parties : 4b Fig. 31. eft la Cuvette inférieure , be le 
Tuyau inférieur , cdhi la Cuvette fupérieure : ie fond € 
de celle-ci , eft introduit & cimenté dans un collet de cui- 
vre fixé au Tuyau inférieur ; e fg eft un autre Tuyau qui 
pañle aufli au travers d’un collet de cuivre, & a fe vifle 
a la Cuvette fupérieure, ce Tuyau va prefque jufqu’au fond 
de cette Cuvetre. Dans l’intérieur vers un des côtés, eft un 
petit Tuyau recourbé 2 qui communique avec le Tuyau 
inférieur cb. + | 

À préfent , voici comme on fait l’Expérience ; on lie 
fortement à l'orifice du Tuyau d'en bas un morceau de vef- 
fie mouillée, on verfe du vif-argent plein ce Tuyau & la 
Cuvette d'en haut; on emplit le Tuyau füupérieur, (on a 
dû emplir de même le Tuyau recourbé hi) & on bouche 
pareillement l’orifice g avec de la veflie mouillée. 

- L'inftrument étant ainfi tout-à-fait rempli, & l’orifice 
b plongé dans la Cuvette # pleine de vif-argent, fi on pi- 
que la vefhe b, le vif-argent du Tuyau fupérieur defcen- 
dra tout-à-fait, & fe mettra de niveau avec celui de la Cu- 
vette d'en haut , qui fera’aufli defcendu en partie ; celui 
du Tuyau d’en bas defcendra en partie , & le refte fe tien- 
dra à Ja hauteur ordinaire de 27 ou 28 pouces. Maïs en dé- 
viflant peu à peu le Tuyau fupérieur pour laiffer entrer l'air 
dans la Cuvette, le vif-argent s’élevera aufli-tôt dans ce 
Fuyau fupérieur jufqu’à la hauteur de 27 ou 28 pouces , 
tandis que celui du Tuyau inférieur defcendra tout-à-fait 
dans la Cuvette d'en bas, Enfin piquant la veflie du Tuyau 
d'en haut, le vif-argent redefcendra jufqu'au niveau de 
celui de la Cuvette fupérieure. 

. * On peut voir la même Expérience à-peu près , mais 
beaucoup plus fimple dans le Livre de M. Pafcal, 
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périeure. Quand on a ouvert lorifice du 
Tuyau inférieur, on a vû évidemment 
que le mercure de la Cuvette dehi n’a 
eu aucune communication avec l'air ex- 
térieur. Si donc l'élévation du mercu- 
re dans le Tuyau de Toricelli vient de 
la preffion de air, comme il n’y en a 
point qui puille preffer ici le vif-argent 
de Ta Cuvette, il ne doit point refter fuf- 
pendu dans le Tuyau fupérieur , mais il 
doit tout defcendre dans la Cuvette, c’eft 
aufli ce qui arrive ; mais fi cette fufpen- 
fion du mercure dans le Tuyau de To- 
ricelli, vient de quelque caufe inconnuë 
qui diminué Îe poids de la colomne ren- 
fermée dans le Tube, cette même caufe 
doit produire fon effet, & retenir le mer- 
cure fufpendu dans l’Expérience préfen- 
te , Ce qui n'arrive pas. | 
Toutes les circonftances font cepen- 
dant ici les mêmes que dans l’Expérien- 
ce de Toricelli, excepté qu’on a ôté la 
communication de l'air avec le mercure 
de la Cuvette fupérieure. 4 
| Ayant donc vü dans cette Expérience 
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décifive , que le vifargent ne s’eft pas 
tenu élevé dans le Tuyau fupérieur , 
comme dans le Tube de Toricelli, mais 
qu’il s’eft abaiffé jufqu'au niveau de ce- 
lui de la Cuvette , nous en pouvons con- 
clure avec aflurance , que fon élevation 
dans le Tuyau de Toricelli dépend uni- 
quement de la pefanteur de l'air. 

Pour confirmer cette vérité, fouve- 
nez-vous que quand on a introduit l'air 
peu à peu dans la Cuvette fupérieure, en 
déviffant le collet, le mercure s’eft auffi- 
tôt élevé dans le Tuÿau fupérieur jufqu’à 
la hauteur ordinaire de 28 pouces, & 
qu’en même-temps celui du Tuyau in- 
férieur eft defcendu jufqu’au niveau de 
celui de la Cuvette ; car alors nous avons 
permis à l'air de prefer intérieurement 
fur le vifargent du Tuyau inférieur avec 
autant de force, qu'il preffe fur la furface 
de celui qui eft dans la Cuvette, il ne 
fubfiftoit donc plus de raifon pourquoi il 
feroit refté fufpendu dans ce Tuyau ,com- 
me quand Pair prefloit feulement par de: 
hors ; donc &c. Nous aurons toujouts do- 
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_ténavant de nouvelles preuves de cetté 
pefanteur de l'air. 

Expliquons à préfent les différentes 
remarques qu'on a faites fur ces Expé: 
riences ; fçavoir que la hauteur perpen- 
diculaire, du mercure dans le Tube, au 
deflus de celui de la Cuvette , eft conf. 
tamment la même, quelles que foient la 
longueur , la largeur , la figure & la fitua- 
tion du Tube, & pour cela, retenons 
bien que la prefion de l’air eft cette for- 
ce additive, qui fait équilibre avec le 
mercure du Tube, & par conféquent que 
la partie du Plan horifontal que l’on con< 
çoit dans intérieur du Tube , eft autant 
preflée par la colomne de vifargent qui 
s’appuye deflus, qu'une égale partie du 
même Plan, par le poids de la colomne 
d'air qui lui eft contiguë. 

Or nous avons vu la femaine der: 
niere, que les Fluides preffent un Plan 
en raifon de leur hauteur perpendiculai- 
re, que tant que cette hauteur demeure 
la même, la preflion refte conftamment 
aufh grande , quelque variation qui arrive, 
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dans la quantité de Fluide, dans la figure, 
ou dans linclinaïifon du vaifleau ; donc 
dans tous Îles cas de l’Expérience qu’on 
vous a faite aujourd’hui, la preflion du 
vifargent dans le Tube, quelque quan- 
tité qu'il y en ait, ou de quelque figure 
que foit ce Tube, eft toujours égale à la 
preflion de l'air, fur une égale portion 
de la furface du mercure de la Cuvet: 
te, parce que la hauteur perpendiculaire 
demeure toujours la même. L’élevation 
conftante du mercure à cette hauteur, 
ne doit point fervir d’objeétion contre ce 
que nous avons dit, fçavoir , que la pe- 
fanteur de lair eft la caufe du Phœno= 
mene de Toricelli , puifqu'au contraire, 
nous voyons qu'elle en eft une fuite né- 
ceffaire. 

Paflons à préfent aux Expériences qui 
nous déterminent la force capable de fou- 
tenir le Tube renverfé (4). | 

(2) La Figure 3 2. repréfente un Tube de Toricelli ploni 
ES LB Le de 
P ; € X 

périence ,on l'a mis en équilibre , avec le baflin oprofé 


d'une balance fous lequel on 2 placé une table , afin d’em- 
pêcher l'orifice du Tuyau de fortir du mercure pendant 
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Nous avons obfervé que la force né: 
ceffaire pour faire équilibre , étoit à peu 
près égale au poids du Tube & du vif- 
argent qu'il contient, moins le poids de 
celui qui étoit contenu dans la partie du 
Tuyau plongée dans la Cuvette. Ce Phoæ- 
nomene paroifloit d’abord contraire à ce 
‘que nous avons avancé jufqu'ici ; il pa- 
roifloit même favorifer le fyftème des 
petits filers , comme aufli Les défenfeurs 
de ce fyftême n’ont pas manqué de s’en 
fervir ; car, difoient-ils , fi la preflion de 
l'air fur la furface du vifargent dans la 
Cuvette ; étoit la véritable caufe de la 
fufpenfion du mercure , on ne devroit 
point fentir à la main le poids du vif: 
argent , mais feulemernit celui du Tube, 
puifque l'air foutient ce vifargent. Puis 
-donc que le poids du vifargent fe fait 


qu'on fait l'Expérience : tout étant en équilibre , of a bou- 
ché l’orifice du Tuyau avec le doigt, pour y conferver toti- 
te la colomne de mercure. L'ayant enfuite renverfé & at- 
taché à la balance , de maniere que le bout fcellé Hermé- 
tiquement trempât dans le vif-argent , comme faifoit 
l'autre auparavant , l'équilibre a fubfifté. 
La même chofe arrive dans un Tuyau plus court, que 
27 pouces. | 
- Je crois cette Expérience du Docteur FFallise G 
| " 
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fi bien fentit à la main dans cette Expé: 
tience ; on peut foupçonner qu’il eft fuf. 
pendu & retenu au haut du Tuyau, par 
les petits cordonnets de Linus, 

Mais remarquez bien que ce poids; 
qu'on cfoiroit d’abord être celui du vif. 
argent contenu dans le Tuyau , n’eft pas 
réellement celui de ce vif-argent ; cat 
- celui-ci eft indubitablement foutenu paf 
la preffion de Fair: c’eft plutôt le poids 
de la colomne d'air qui preffe extérieure. 
ment {a furface du Tube, & dont la pefan: 
teur eft aufi confidérable que celle du 
Vif-argent , ce qui fait croire d’abord que 
c'eft fon poids que l’on fent, En effer, 
le poids de cét air doit réellement fe fais 
re fentir à la main ou à la balance, pui 
que rien ne lui eft oppofé, & n’en con: 
‘trebalance l'effort , comme il arrivoit 
quand le Tube étoit vuide , car la co- 
 lomne d’air qui foutient ici le mercure, 
étoit alors employée intérieurement à 
foutenir & à détruire l’éffort de cette cos 
Iomne extérieure. : RARE 

Il ÿ a eu autrefois plufieurs difputes 

an * K 
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affez vives, quoiqu’aflez inutiles , fur 
l'efpace qui paroït vuide au - deflus de 
la colomne de mercure dans le Tube 
de Toricelli ; quelques-uns foutenoient 
qu'il étoit abfolument vuide , les autres 
au contraire , nioient l’exiftence d’un tel 
Etre dans la nature ; la matiere fubtile 
eft la réponfe éternelle de ces derniers, 
elle leur fert à lever toutes les dificul- 
tés , & ils l’employent de mille manie- 
res fuivant qu’ils en ont befoin. Ce que 
nous pouvons aflurer & qui nous fufit , 
c’eft que fi cet efpace n’eft pas entiére- 
ment vuide d'air, tel que nous le refpi- 
rons, du moins nous le paroït-il : on 
peut s’en convaincre en inclinant le Tu- 
be, car le vif-argent remplira tout l’ef 
pace qu’il avoit abandonné, ce qu’il ne 
pourroit faire s’il y avoit de l'air dans cet 
cfpace. A la vérité, on appercçoit quel- 
quefois de petites bulles d'air qui fe glif 
fent toujours, quelque précaution qu’on 
prenne ; mais la quantité en eft ordinai- 
rement fi petite, qu’elle ne mérite pas 
qu'on y faile attention. 
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De 


Huitiez MË LEcoN, 


Experience de M. Pafcal, 4 limitation de celle de 
Toricelli; autres Expériences de rnéme nature ; 
avec différents Fluides combines enfemble : la 
prellion de l'air varie fuivant les différentes dif? 
tances de la furface de la Terre, 


TE vous ai ménagé le plaifir de voit 

J cette merveilleufe Expérience de M; 
Pafcal, plutôt comme une euriofité , que 
comme quelque chofe dont nous ayons 
abfolument affaire ; car puifque la pref- 
fion de Pair a bien pû foutenir le mercu- 
fe , dans le Tube de Toricelli ; à la hauteur 
de 29 ou 30 pouces; comme on vous 
l'a fait voir, nous pourtions, fans en fai: 
re l'Expérience , conclure avec certi: 
tude , que cette même preflion de l'air 
eft capable de foutenir l’eau dans le Tu 
be de M. Paftal, à une hauteur 14 fois 
plus grande ; c’eft-à-dire , d'environ 34 
pieds. En effer ; puifque le vifargent pe- 
fe , (comme nous avons trouvé par la 
balance Hydroftatique } 14 fois plus que 
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eau commune , la hauteur de l’eau né- 
ceffaire pour contrebalancer la preflion 
de l'air, doit être environ 14 fois aufñli 
grande que celle du vif-argent : mais un 
fait eft toujours plus convainquant qu'un 
raifonnement, quelque folide qu'il foit, 
& ce que nous voyons de nos yeux nous 
frappe & nous fatisfait davantage, que le 
recit de ce qu'ont fait les autres ; on va 
donc vous répéter cette fameufe Expé- 
rience , que quelques perfonnes ont fai- 
re depuis avec le même fuccès , ce qui 
n’eft cependant pas arrivé bien fouvent 
À caufe de la dépenfe, de l'embarras, & 
des autres difficultés qu’on y trouve. 
L’habile Phyficien , le Révérend Pere 
Gafpard Schott, Jefuite, rapporte dans fa 
Technica curiofa , une lettre de M. Robber- 
val, fur les motifs qui ont porté M. Paf° 
cal à faire cette belle Expérience. Il eff 
dit dans cette lettre que M. Pafcal la fit 
pour la premiere fois à Roten, en Nor- 
mandie, avec de l’eau & du vin, dans des 
Tubes de verre de 40 pieds de long, 
qu'il avoit fait attacher au Mt d’un na: 
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vire, & qu'on pouvoit élever ou abaïffer à 
fa fantaifie par le moyen de quelques ma- 
chines ; on y voit encore , que ce qui 
avoit engagé M. Paftal à employer des 
Tuyaux de cette longueur étoit , que s’é- 
tant trouvé avec plufieurs Scavans, & 
que leur ayant fait voir le mercure fuf 
pendu dans le Tube de Toricelli à la hau- 
teur de 27+ pouces de Roi, leurs fen- 
timens s'étoient partagés fur ce Phœno- 
mene ; quelques-uns qui étoient Peripa- 
téticiens affuroient , que l’efpace aban- 
donné par le vifargent , étoit rempli par 
des efprits qui s’étoient évaporés du mer- 
cure , & qui s'étant rarefiés remplifloient 
exattement cet efpace, ce qui foulageoit 
la nature, & lui faifoit éviter le vuide fon 
mortel ennemi. | 

 Pourles convaincre, M. Pafcal prit des 
Tubes de verre de 40 pieds de long, (à 
ce que dit M. Robberval) les fit attacher 
à un Môt dreffé fur la place de la Verre- 
rie ; & fit ajufter des Machines pour l’éle- 
ver, comme je viens de dire tout-à-l’heu. 
re, & ayant fixé un jour , il les invita 

K iij 
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tous à venir voir cette Expérience. 
M. Paféal avoit calculé auparavant, à 


l'aide de la hauteur du mercure, celles de 
Teau & du vin, proportionnellement à 


leurs gravités fpécifiques , il avoit trou- 
vé que metant 27 pouces + pour la hau- 
teur du mercure, la véritable hauteur de 
l’eau devoit être de 31 pieds, & cel- 
le du vin, de 31 pieds ? environ : leur 
ayant donc communiqué quelque chofe 
de fon deffein , il leur fit aifément avoüer 
dans la converfation, qu'il y avoit cer- 
tainement une plus grande quantité d’ef 
prits dans le vin, que dans Peau, & qu'ainfi 
en faifant Expérience avec ces liqueurs, 
le vin devoit laifler au haut du Tube, 
un plus grand efpace que l’eau , les Tu- 
bes étant d’égales longueurs. Ce qui lui 
étant accordé , il les mena voir le Mit 
& tout l'équipage, & ayant fait remplir 
les Fubes, l'un de vin, l'autre d’eau, & 
plonger dans leurs liqueurs refpeétives 
après plufeurs vibrations, elles defcen- 
dirent & s’arrêterent , l’eau à la hauteur 
de 313 pieds , & le vin un peu plus 
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de 313, la partie fupérieure de ces deux 
Tubes paroiffant vuide , comme dans 
l'Expérience de Toricelli. IL fit enfuite 
changer les liqueurs des Tubes , c’eft- 
a-dire , qu'il fit mettre le vin dans celui 
où il y avoit eu de l’eau , & de l’eau dans 
celui qui avoit d’abord été rempli de vin; 
malgré ce changement , il ne parut au- 
cune différence dans leurs hauteurs , ainft 
il confondit fes adverfaires par tue pto- 
pre aveu , leur faifant voir que dans leur 
hypothefe , les efprits de l’eau auroient 
occupé un plus grand efpace que ceux 
du vin , & par conféquent que l’eau au- 
xoit été plus fpiritueufe que le vin, con- 
tre la raifon & l'Expérience. 

- Paflons à préfent aux Expériences 
qu’on a faites, en combinant deux dif- 
férents Fluides dans le même Tube ; ces 
Fluides peuvent être du vifargent & de 
Veau, du vif-argent &' de l'air, de l’eau 
& de Pair: ces mélanges fuffifent pour 
nous faire connoître ce qui atriveroit en 
mêlant ainfi différents liquides. Nous 
avons vû que la preflion de l'air fou- 
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tient le vifargent à la hauteur d’environ 
28-pouces ; & l’eau à celle de 34 pieds; 
il eft aifé de concevoir qu'un mélange 
dé mercure &:d'eau , doit néceflaire- 
ment être foutenu par ia même force, à 

une hauteur moyenne, entre 28 pouces 
&.34 pieds, 

Pour trouver fa véritablé hauteur du 
“FAR fuppofons que le vif-argent 
_ dont nouë nous férvons, foit r4 fois plus 
pefant que l’eau, & que l’état de | Amot- 
phére foit tel, que la pefanteur de air 
foutienne. le, vif- argent à 28 pouces : 
mettant donc :28 pouces ‘d’eau dans le 
Tube, voici comment il faudra calculer 3: 
28 pouces d'eau pefent ‘autant que 2 
pouces de mercure ; cat puifque la gravi- 
té fpécifique du vifargent eft 14 fois plus 
grande.que celle de l'eau, 28 pouces font: 
14 X 2 pouces de vifargent ; mais l'air 
peut foutenir une colomne de 28 pou- 
ces de mercure , puis donc que 28 pou 
ces d’eau pefent autant que 2 de vifar= 
gent, en Ôtant 2 de 28, il reftera 2 6 pou: 
ges, qui eftce qu'il Re ajouter de vifs 
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argent aux 28 pouces d’eau , pour que le 
compofé faffe équilibre avec la preffion 
de l'air, ce qui fait en tout $ 4 pouces. 

Suppofons encore qu'on ait mis dans le 
Tube 14 pouces d’eau, comme 14 pou- 
ces d’eau pefent autant que 1 pouce de 
vifargent, Ôtant un de 28 , il refte 27, 
qu'il faut ajoûter à 14, d’où il paroît que 
le le compofé de vifargent & d’eau fe 
foutiendra à la hauteur de 41 pouces. 

. Si lon veut combiner enfemble du vif: 
argent & de l'air, il fera beaucoup plus 
difficile d’eftimer la hauteur du vifargent, 
que dans Île cas précédent ; le problème 
eft proprement algébrique , &1l faut ab- 
{olument employer lAnalyfe pour le ré- 
foudre ; fans le laifler tout-à-fait, je le ren: 
verferai feulement, & au lieu de calcu- 
ler à quelle hauteur doit fe tenir le vif 
argent ,.en fuppofant qu'une quantité d’air 
déterminée occupe la partie fupérieure 
du Tube , je vais enfeigner le moyen 
de déterminer quelle quantité: d’air :oc- 
cupe la partie fupérieure du Tube , étant 
donnée dans le Tube de Toricelli, une 
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hauteur de mercure moindre que la hau= 

teur ordinaire, en voici la formule. 
Comme la hauteur ordinaire du Ba: 
tométre , dans le temps de Expérience, 
eft au complément * de la hauteur don- 
née : ainfi la partie du Tube qui refte vui- 
de de mercure après l’immerfion, eft à 
celle qu'on a dû laifer pleine d’air avant 

l'Expérience. | 

Suppofons, par exemple , un temps au- 
quel le Barométre foit à 28 pouces : on 
propofe de remplir un Tuyau de 3 6 pou- 
ces de long, partie d’air, partie de mercu- 
re; de maniere qu'après le renverfement, 
il y refte 20 pouces de vifargent : fuppo- 
fons que le Tube foit enfoncé d’un pouce 
dans le vif-argent de la Cuvette, enforte 
qu'iln'y en ait plus que 3 $ au-deflus de la 
furface de ce vif-argent : le complément 
de la hauteur donnée 20 pouces, fera de 
8, & la longueur de la partie du Tube qui 
doit refter vuide après l’Expérience , fera 
de 15 pouces, carilya3s pouces , de 


* Ce complément eft la différence entre la hauteur dé 
la colomne donnée, & celle du Barométre au temps de 
FExpérience, 
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puis la furface du vif-argent de la Cu- 
vette, jufqu’au haut du Tube, & on en 
fuppofe 20 remplis de mercure ; il y en 
aura donc 1$ de vuide; or nous devons 
dire par la formule , comme la hauteur 
ordinaire 28 pouces , eft à.8 complé- 
ment de la hauteur donnée, ainfi 1 $ lon- 
gueur de la partie qui doit demeurer 
vuide après le renverfement , eft à 43 
longueur de la partie qui aura dû refter 
vuide avant l'Expérience. : 

Si donc on emplit taut le Tube à la 
réferve de 4 pouces à qu’on laiffera pleins 
d'air, après le renverfement ces 4 pou- 
ces : monteront au haut du Tube, & 
quand on en aura plongé lorifice dans 
la Cuvette, le vif-argent defcendra à la 
hauteur donnée 20 pouces, & Pair qui 
n’occupoit d’abard que 4 pouces ; fe di- 
latera tellement au haut du Tuyau, qu'il 
occupera alors 1$ pouces. Dans cet 
exemple , le Tube qui avoit 36 pouces 
excédoit la longueur du Barométre , fup- 
pofons à préfent qu'il n'en ait que 24; 
& qu'il y en ait comme auparavant ; un 
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pouce de plongé dans la Cuvette , il n’eri 
reftera donc plus que 23 au-deflus ; fi on 
demande combien il faudra laifler d’aie 
dans le Tuyau, pour que le vifargent 
refte après l’immerfion à la hauteur de 
18 pouces , on calculera de même. 

Le complément de 18 à 28,eftr10 5 
par conféquent la partie fupérieure du 
Tube qui doit refter vuide après l'Expé- 
rience, eft de $ pouces, fcavoir la diffé- 
rence de 18 à 23 ; difons donc, comme 
28 eftà 10, ainfi $ , partie qui doit refter 
vuide après l’immerfion, eft à 1£ efpace : 
qu'aura dû occuper l'air avant l'Expé- 
rience. Si donc on emplit tout le Tube 
de vifargent, hormis r pouce #, le mer. 
cure reftera après l’immerfion à la hau- 
teur de 18 pouces. 

Pour démontrer cette formule, il faut 

obferver, 
I. Que l'Air que nous refpirons , eft 
_ Compolé de parties compreflibles ou 
élaftiques ; ou du moins qu'il eft rempli 
de parties capables de céder, c’eft-à-di- 
te, de f laifler réduire à de moindres 
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dimenfions , par une force quelconque ; 
comme pourtoit être le poids de l’At- 
mofphére ; ces parties tendent autant 
qu'elles peuvent à fe débarraffer de cette 
preffion , & à r’acquérir leur premiere 
étendué , en réagiffant contre les Corps 
qui les environnent & les compriment, 
c'eft ce que chacun peut obferver dans 
une veflie enflée : l’Aïr qu’elle contient 
fe réduit, quand on la prefle entre les 
mains ,; en un moindre efpace ; mais 
aufli-tôt qu'on cefle de preffer, il fe ré- 
tablit dans toute l’étenduë qu’il avoit au- 
paravant ; on fent manifeftement quand 
on le comprime , l'effort avec lequel il 
paroît vouloir fe débarrafler de la vio- 
lence qu’on lui fait. 

IT. Que cette puiflance élaftique de 
lair eft toujours égale à la force avec 
laquelle on le comprime, car fi elle étoit 
moindre que cette force , l'air fe laife- 
roit encore comprimer davantage , & fi 
elle étoit plus grande, il ne céderoit pas 
tant , la réa@tion étant toujours égale à 
l'action. D'où il füit que la vertu élaftique 
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de la moindre particule d’air que nous 
refpirons, eft égale au poids de la partie 
de l’Atmofphére qui eft au-deflus d’elle, 
puifque ce poids eft la force qui la re- 
tient dans les dimenfions qu’elle a a@uel- 
lement , ce qui peut paroître un Parado: 
xe ; cependant, comine nous avons déja 
dit ; fi la force élaftique de cette petite 
aitie d'air n'étoit pas aufli grande , que 
celle du poids de la colomne de l’Amor: 
phére qui eft au-deflus, elle céderoit à 
ce poids, qui la réduiroit dans un efpace 
encore plus étroit, | 
IT. Nous remarquerons, que plus on 
comprime Pair, plus on lui diminué fes 
dimenfions, & au contraire, que fes di- 
menfions augmentent à proportion de ce 
qu'il cefle d’être comprimé. Le raifonne- 
ment feul ne fufit pas pour nous faire dé. 
couvrir dans quelle proportion fes dimen- 
fions diminuent par la compreffion; l’Au- 
teur de la nature peut avoir difpofé les 
chofes d'une infinité de manieres diffé. 
rentes, de celle où nous les voyons ; il 
faut donc que l'Expérience nous faffs 


 EXPERIMENTALE. 5ïç9 
Conrñoître commerit fa fageffe infinie les 
a ordonnées, c’eft ce que nous exami- 
nerons dans la Leçon füuivante : j'efbe- 
re y démontrer que lefpace qu'occupe 
une quantité d'air déterminée , eft tou- 
jours réciproquement comme la force 
qui le comprime: 

Quand je dis que l’efpace eft récipro- 
quement comme la force qui comprime, 
j'entens qu'à mefure que cet efpace dimi- 
nué, la force augmente, & que cette ef. 
pace augmente dans la même raifon que 
la force diminuë ; ainfi une force double 
réduit l'air dans un efpace moitié moin- 
dre , une force triple le réduit dans un 
efpace foutriple ; de même aufli la moi- 
tié de la force étant détruite , l'air fe di- 
late dans un efpace double ; & fi on ôte 
les deux tiers de cette force, l'air fe di- 
late & occupe un efpace triple de ce 
qu'il occupoit auparavant. Or la force 
élaftique étant, comme je l’ai déja prou= 
vÉ, égale à la force de compreflion , il 
s’enfuit qu’elle eft auffi réciproquement 
comme Pefpace que l’air occupe ;je peux 
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regarder cette propriété comme fi elle 
m'étoit accordée, & je démontré ainfi la 
vérité de notre formule. 

Dans la Figure 33 & 34, foitae le 
Tube propofé , #c la hauteur à laquelle 
on fuppofe le vifargent, # d la hauteur 
ordinaire du mercure dans le Barométre ; 
la preflion de l’Atmofphére eft contre- 
balancée dans le Tube de Toricelli par le 
poids de la colomne de mercure à d, ou 
bc, cd prifes enfemble ; or dans notre 
Expérience elle eft contrebalancée par 
le poids de la colomne de mercure 4c, 
jointe à la preffion de la quantité d'air 
renfermée dans la partie fupérieure ec du 
Jube. Cette preflion ne vient pas du 
poids de cet air renfermé, car il eft pref. 
que infenfible , mais elle vient de fon élaf 
ticité ou de l'effort qu’il fait pour éten< 
dre fes dimenfions , effort, qui doit né: 
ceffairement abaifler le vifargent «4. Le 

oids des deux colomnes bc, cd jointes 
enfembles , eft donc égal au poids d'uné 
de ces colomnes cb, plus à la force élaf 
tique de l'air ec , & ces deux fommes 
font 
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Tnt égales à la preffion de l’Atmofphéré 
fur la furface du vifargent de la Cuvet: 
te ; le poids de la colomne de mercure 
cd ; eft donc égal à la force Elaftique de 
l'air renfermé en ec; foit ef l'efpace que 
cet air occupe dans fon état naturel , & 
qui par fon reflort s’eft étendu dans l’ef 
pace ec en abaiflant le mercure en c ; fa 
force Élaftique , quand il étoit dans fon 
état naturel , étoit donc égale à la pref 
fion de l’Atmofphére , & pat conféquent 
au poids de la colomne de mercure à de 
… Nous voici donc paivenus à trouver 
que l'Elafticité de Pair dans l’efpace ec; 
eft égale au poids de la colomne de mer: 
cure cd, & que l’Elafticité du même ait 
renfermé dans lefpace ef; eft égale au 
poids de là colomne de mercure 4; 
PElafticité de l’air en e f; eft donc à celle 
du même en ec, comme la colomne # d 
eft à cd'or pat la propriété de l’air que je 
dois vous démontrer demain, fçavoir que 
VElaficité eft réciproquement comme 
l'efpace , il fuit que l'Elafticité de l'air 
en ef, eft à fon Elafticité en ec, Coni: 


Le 
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me éc,eft à ef; donc bd, dc::ec,ef, 
c’eft-à-dire ; que la hauteur du Baromé- 
tre dans le temps de l'Expérience, eft 
au complément de la hauteur donnée, 
comme la partie du Tuyau qui demeu-. 
re vuide de mercure après l'Expérience, 
eft à celle qu'on a dà laiffer pleine d’aix 
auparavant. Ce gwil falloit démontrer (a). 


(4) Pour trouver ec, ou cb, étant donné ef, Figure 
33 & 34, ce qui eft la converfe de la propoñtion prés 
cédente , & qui , comme l'a remarqué l’Auteur , ne peut 
fe réfoudre que par l'Analÿfe ; voici comme on peut s’ÿ 
prendre. Fe 

Par la propriété de l'air qu’il a annoncée, fçavoir, 
que fon Elafticité eft réciproquement comme l’efpace 
qu'il occupe , nous avons ec:ef::bd:dc, ou ec x 
dc—ef x bd; d'où il paroît que la queftion fe réduit 
feulement à trouver un points, dans la ligne donnée 
e d prolongée, tel que le rectangle ce, par cd, foit égal 
au rectangle donné b4, par ef. Or comme les côtés ce, 
cd peuvent fe rapporter également à leur difference de, 
& par conféquent peuvent fe déterminer par la même 
Analyfe, il fcra plus fimple de couper leur difference 
donnée de (Figure 35.) en deux parties égales, & de 
trouver la moitié de leur fomme ge; d'ou nous avons 
ce = cg +gd, &cd—=cçg—gd,&cex cd —= 
cg Hgdxcg —gd— cg" — gd —= bd x ef par 
la condition du problème: ce qui nous donne ce Theorê. 
me. ce gd? + bdxef,oucg=V gd —+bdxef. 

Dans l'exemple de la page 153. mettant bd de 30 pou- 
ces, de de $, & efde5;2 de ou dg fera égal à 2,$ 
pouces, & par le Theorème ce —V' gd? + bd x ef— 
Wé,yrs +150 12,5; dont la difference cd== 10,8%; 
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«En faifuit un changement. convenaa 
ble , on pouira fe férvir de la même for: 
mule , pour combiner de l’eau avec de 
l'air dans uir Fube d’une longueut pro- 
pofée : il faudra dire , par exemple ; Coms 
me. la hauteur de l’eau dans: VExpérien: 


la fomme ce is, & là colomne cb 50 pouces: 
” Maïs au lieu du Theorême Analytique, fi on vouloit 
une conftruétion Geométrique ; voici ce qu’il faudroit 
Faire. Dans les Fig: 3$ & 36, ajoûtez dh — ef; à bd; 
häuteur ordinaire du Barométre , & fur'le diamétre 4h 
décrivez un demi-cercle qui coupera en s la ligne di 
perpendiculaire äu Tubé au point 4 ; coupez de en deux 
au point g, & joignant gi, du centreg;& du demi dia- 
imétre gi, décrivez un demi-cercle qui coupera le Tube 
au point c, où fe doit terminer la colômne dé vif'argent. 

Par le Theorème précedente cg? == gd à bdxef 
gd? + bdxdh pat conftruétion , = gd? =+ dj 
par la propriété du Cercle hi, = g5* par là propriété 
du Triangle reétangle gd5. Enfin fi on defire une dé- 
monftration Synthetique ; fuppofons kile point ou le Cer- 
cle cék coupe le Tube prolongé, on aura donc 4 x ef — 
bd x dh pat conftruétion, = 45? pat là propricté du 
Cercle bih— de x dk par la propriété du Celcle cik ; 
& en changeant le premier & le dernier rectangle en 
proportion, On aura ec:ef:: bd:dé ; donc en vertu du 
réflort de l'Air ; le vif-argent reftera en é. Le problème 
2 deux folutions ; parce que le Cercle cik coupe la ligne 
4e en deux points, dont le point k a cette propriété dans 
notre problème ; que fi ek eit rempli par une colomne 
de vif-argent ; qui ait un vuide au-deflus d'elle, fa furs 
face refteroit en k, & celle de la colomne inférieure en 
5, parce que l'Elafticité de l'air eft égale au poids d'ung 
colomne de la longueur #k, ou 647 8 à 

Li 


164 LEÇONS DE PHYSIQUE 
ce de M. Pafcal, qui eft d'environ 32 
pieds, eft au complément de la hauteur 
propofée , ainfi la longueur de la partie 
du Tube qui doit demeurer vuide d’eau 
après l’Expérience, eft à celle qu’on à 
dû conferver pleine d’air auparavant. 

Paflons à préfent à Expérience qu’on 
a faite au bas & au haut de l'Obfervatoi- 
re, & qui nous fournit une preuve de la 
preflion de l'air aufli complette, que nous 
la puifions defirer (a). 

Comme je ne vois point de difficultés 


(4) A la bouteille de fa Figure 37. dans laquelle il y 
à environ un pouce d’eau, on a fixé & fcellé avec du 
maftic un Tuyau de verre, dont une extrêmité trempe 
dans l’eau de la bouteille: en foufflant un peu par ce 
Tuyau , on a élevé l'eau à une hauteut raifonnable ; 
on a placé la bouteille dans un vafe, & on l’a environ- 
née de fable ou de fel , pour conferver l'air qu’elle con- 
tient dans la même temperature ; on a fmis un fil fur le 
Tuyau vis-à-vis la fuperficie de l'eau, & enfuite on a por- 
té cet inftrument tout au haut de l'Obfervatoire , & l'eau 
s'eft élevée au-deflus du fil, ce qui montre évidemment 
. que la preffion de l'air eft moindre au haur de l'Obfer- 
vatoire , qu'en bas dans la Cour ; car l’air de la boutcil« 
le étant de même temperature, conferve le même degré 
d'Elafticité, & prefle fur l’eau avec la même force; le 
poids de la colomne d’eau, & celui de l’Atmofphére 
contrebalancent la force Elaftique de cet air : quand: 
donc la colomne d’eau augmente, le poids de l’Atmofs 
phére diminuë , par conféquent la preffion de l'air eff: 
moindre au haut, qu'au bas de l'Obfervatoire, » 
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Ni d'objetions raïfonnables contre ces 
vérités, je ne m'arréterai point à les pré: 
venir ; il vaut-mieux obferver, que non 
feulement nous prouvons le poids de l'air 
dans cette derniere Expérience , mais 
encore qu’elle fert à déterminer le rap- 
port de fa gravité fpécifique à celle de 
l’eau ; la hauteur de l'Obfervatoire où on a 
fait l'Expérience ; eft de $4 pieds: à cet- 
te hauteur l'eau s’eft trouvée élevée de à 
de pouce dans le Tuyau, donc une co- 
lomne d’eau de i de pouce , ou de £ de 
pied , fait équilibre avec une célomne 
d'air de même bafe, & de 54 pieds, la 
gravité de l’eau eft A à celle de Pair ; 
comme 4 à 2 C s à- dire > comme 
864 à 
Nous autions pü nous fervir du Tube 
de Toricelk , pour faire voir la différence 
des preflions de l'air, à différentes dif 
tances de la furface is la terre , fi l'Ob- 
fervatoire avoit été plus élevé ; mais la 
hauteur de $4 pieds, eft trop peu çon- 
fidérable ;-poùur qu'on puifle obferver 
exatement labaiffement du mercure qui 


L ij 
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ne doit être que de de pouce; il adoné 
fallu fe fervir de l’expédient que nous 
avons employé au défaut derquelque hau- 
te montagne ; fur laquelle :nous aurions 
obfervé une-altération: fenibie dans: k 
| ir duiBarométrest 5112 ; 
On fit ‘une: RimblaBl» Enpdiencee en 
16260 furle Puy de Domme en Auver- 
gne ; par les foins &c à la-recommaända- 
tion de, M, Pafcal: on y:obferva qu'à la 
hauteur deczooo:pieds de:Roi, le :vif 
atgent s’abaiffoit dans le Tube de 3 pou: 
ces: * M: Cafivel a fait auffi une fembla: 
_XM. Cr ni A Thu a dansé er fquement 
12 hauteur )du : Pay) de Dornime , lau-déffus du’ Jardin dés 
Minimes, de 560 toifes , c'eft-à-dire ; de 3 369 pieds de 


Roi ; & voiciles Obfervations du Baromêtre que nous ÿ 
avons faites enfemble , le 6. Août 1739. 
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ble Expérience fur la Montagne Snowdon 
dans la Province de Galles , il a trouvé 
qu’à la hauteur de 3720 BRUGES le vif- 
argent baïfloit de 3 RAEnR, + mefure 
d'Angleterre. 

Je ne fçaurois me difpenfer d’ajoûter 
le réfultat d’un calcul que j'ai fait du 
poids de toute l’Atmofphére, fi ce poids 
étoit exprimé par un nombre de livres, 
il feroit d’une grandeur exceflive ; je 
vais plutôt déterminer le diamétre d’une 
Sphere de plomb , qui peferoit autant 
que toute la mafle d'air qui environne 
la furface de la Terre ; ce diametre fe- 
roit d'environ 60 milles. T Si quelqu'un 
veut faire lui-même ce calcul après 
moi , voici les Elemens qu'il doit em- 
ployer. 

Le poids d’une colomne d’aïr de la 
hauteur de lAtmofphére , eft égal à ce- 
lui d’une colomne d’eau de même bafe, 
& de 34 pieds de haut ( mefure Angloi- 
fe) le demi diamétre de la Terre , eft 
égal : à 209496$$ pieds, & la gravité 


Ÿ C'eft-à-dire, à peu près 21. lieuës. 


L ü 
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fpécique de l’eau eft à celle de pis 
comme 1,000 à 1 15325: 


NEUVIEME LEcoN, 
La denfié & le refort de l'Air, font comme la for: 


me qui le comprime ; d’on lon tire une méthode 
pour déterminer la nature © les limites de V Ate 
mofphére, 


Ous avons démontré que l'air eft 
 Elaftique , c’eft-à-dire , qu'il a une 
force ,en vertu de laquelle f tend conf: 
tamment à s'étendre, & que cette for: 
ce Elaftique eft toujours égale à celle 
qui le comprime ; mais nous avons en 
même-temps fuppofé, que l’efpace que 
l'air occupe eft en raifon réciproque , & 
par conféquent fa denfité en raifon di- 
ete de cette même force ; voyons à 
préfent fi l'Expérience va confirmer cg 
que nous ayons avancé, 

Comme l'air peut devenir au plus raz 
re, ou plus denfe qu'il n’eft dans cette 
conftitution , que nous appellons > peut 
être : improprement, fon é état naturel NOUS 
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devons donc faire deux Expériences , 
l'une fur l'Air quand il eft plus dilaté & 
plus rare que celui que nous refpirons, 
“& Pautre quand il eft plus condenfé, Soit 
donc ze (Fig. 33,)un Tube fcellé her- 
‘métiquement en e, & ouvert en 4; l’ayant 
rempli tout-à-fait de vif-argent , excepté 
un certain efpace que nous laiflons plein 
d'air ; enfuite ayant bouché l'orifice à 
avec le doigt ; & renverfé le Tube pour 
laiffer monter l'air dans la partie fupérieu- 
re ef, fi nous plongeons le bout z dans 
une Cuvette pleine de mercure , le vif 
argent defcendra jufqu’en c, & l'air ef 
fe dilatera dans l’efpace ec. Or foit bd 
la hauteur ordinaire du Barométre, vous 
pouvez vous reflouvenir que nous avons 
démontré , que la force qui comprimoit 
l'air pendant qu'il occupoit l’efpace ef, 
étoit égale au poids de la colomne de 
l’'Atmofphére , c’eft-à-dire de la colom- 
ne de vifargent à d, & que la force avec 
laquelle il eft comprimé quand il occu- 
pe l’efpace ec, eft égale au poids de la 
golomne de vif-argent dc: fi donc nous 
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trouvons par Expérience que l’efpace ec 
ft conftamment à l’efpace ef, comme 
la force qui comprime l'air en ef, eft à 
celle qui comprime Pair en ec, c’eft-à- 
dire, comme le poids de la colomne bd, 
eft à celui de la colomne dc, ou fim- 
plement comme la longueur 4d, eft à 
la longueur de, nous pouvons conclure 
avec aflurance , que l’efpace que l'ait oc- 
cupe quand il eft raréfié , eft réciproque- 
ment comme la force qui le comprime, 

… Pour découvrir fi la même proportion 
fubfifte auffi quand l'air eft condenfé, 
nous nous fervons d’un Tuyau recourbé 
Fig. 38. dont l’extrêmité » eft ouverte, 
& l’autre g eft fcellée hermétiquement; 
verfant dans ce Tuyau autant de vif-ar- 
gent qu’il en eft néceffaire pour rem- 
plir la courbure ik, de maniere qu’il en< 
ferme ; dans Pefpace ig, de l'air tel que 
nous le refpirons, & que fes furfaces 
dans les-deux branches foient à niveau: 
il eft évident que la preffion de Pairig, 
fur la furface : du mercure, eft égale au 


poids de la partie de PAtmofphére qui 
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prefle fur l’autre furface k, & par confé+ 
quent, que le poids d’une colomne de 
vif-argent de la hauteur ordinaire du Ba, 
rométre ; eft égale à la force qui compri- 
me l'air en £g ; or fi par l’orifice # nous 
verfons encore du vifargent, jufqu’à ce 
qu'il monte dans la longue brinche‘en, 
nous l’appercevrons s'élever en même: 
temps ‘dans la plus courte branche ‘en 4: 
ainfi Pair fera condenfé  & réduit dans 
l'efpace Pg, Or dans ce cas, il'eft en: 
core évident queda force qui comprime 
fair dans l'efpacei#g:, 'eftégale au poids 
de la colomne de vifargent:/#, jointe 
au poids d'une colomne dela hauteur 
ordinaire du Batométre, fçavoir de 27 
ou'28pouces:( preñiant le point /, au 
même niveau que le point 4, ), Si donc 
nous trouvons par Expérience que l’ef. 
pace gheft conftamment à l’efpace gi, 
comme la force'qui comprime l'air dans 
cetrefpace gijeft à la force qui ‘come 
prime le: même ‘air, quand il‘eft -enfer- 
mé dans l’efpace Ag ; c'eft-à-dire ; com 
me la-hauteur ofdinaire du Barométre,: 
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ft à cette hauteur ordinaire , jointe à [4 
hauteur /”, nous pouvons encore conclu- 
re que quand l'air eft condenfé, il occupe 
| toujours une efpace réciproque à la Fees 
qui le comprime. 

Efayons donc fi l'effet Peur à ce 
que nous attendons ; nous devons bien 
nous imaginer qu’il yaura toujours quel- 
que petite différence ; quelque précau- 
tion que nous prenions , à moins que les 
diamétres des Tubes ec, gi (Fig. 33; 
58 )ne foient véritablement Cylindri 
ques , ce qui arrive rarement ; OU peut- 
être jamais, & la caufe de cette diffé 
rence vient de ce que nous fuppofons les 
efpaces ef, ec, gi & gh, lun à Pautre 
comme. les longueurs, fuppofition fauf. 
{e , fi les Tubes ne font pas dis RUE 
8 an A3 

Ayant déja démontré par raifonnement 
que le reflort de l'air ; eft-comme la force 
qui le comprime, & venant de prouver 
tout-à-l'heure , autant que l'inégalité : iné- 
vitable des Tayaux la pù permettre, que 
R denfité :auffi-bien que l’efpace: qu'il 
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bccupe font réciproquement ; comme 
la même force qui le comprime , nous 
avons fuMifamment de principes pour ehà 
treprendre la recherche des limites de 
l'Atmofphére & de fon état, c’eft-à-dire 
de fa rateté à une diftance quelconque de 
la furface de la Terre, 

Si l’air étoit par-tout de 1a même den: 
fité, on auroit bien-tôt déterminé les li< 
_ mites de l’Atmofphére ; PExpérience que 

“nous avons faite hier au haut & au bas 
de l'Obfervatoire , nous apprend que la 
gravité fpécifique de l'eau , eft environ 
850 fois plus grande que celle de lair; 
(c'eft ce que nous examinerons mieux 
par la fuite dans une Expérience que nous 
ferons exprès, ) & dans la femaine précé- 
dente , nous avons découvert par la ba= 
lance Hydroftatique , que le vif-argent 
eft environ 14 fois plus pefant que l’eau ; 
d’où il füit que le vifargent eft 14x850 
fois , c’eft-à-dire 11 mille 900 fois 
plus pefant que l'air : Or nous avons vu 
par l’Expérience de Toricelli, qu'une co 
lomne de vifargent de 2 93 pouces, ef 
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en équilibre avec une colomne d’air dé 
même bafe , & qui s’éleve jufqu’au haut 
de FAtmofphéte. Si donc l'air étoit paix 
tout de la même denfité, qu’il eft ici bas; 
fa hauteur devroit furpafler 29: pouces 
autant de fois, que fa gravité fpécifique 
eft excédée par celle du vif-argent; c’eft 
à-dire que la hauteur de lAtmofphére ; 
en la fuppofant par-tout de même denfis 
té ; devroit être de 11900 x 2 9: pouces, 
ce qui eft un peu plus de s' milles, à: 
peu près 2 lieués, KE: 
Mais il eft facile de prouvet que cette 
 fuppofition ne doit. point avoir lieu ; car 
puifque chaque couche d'air eft compri- 
mée, par la partie de l’Atmofphére qui 
eft au- deflus d'elle, puifque les parties 
les plus élevées font moins comprimées 
enfin , puifque la denfité de l'air eft pars 
tout comme la force qui le comprime ; 
1 s'enfuit néceffairement que l'air fera 
toujours d'autant plus rare, qu’il s’éloi 
gnera davantage de la furface de la Tera 
re. Mais de combien Pair eft-il capable 
de fe raréfier & de fe condenfer? ç’eft 


EXPERIMENTALE. 17$ 
ce que perfonne que je fçache n’a encore 
déterminé. M. Boy/e a obfervé qu'il peut 
fe dilater jufqu’à devenir 10000 fois plus 
rare , qu'il n’eft dans fon état naturel, & 
M. Halley dit qu'il l'a vu 60 fois plus 
condenté , que celui que nous refpirons ; 
M. Papin xapporte encore qu'il fe trou- 
va une fois préfent, quand M, Huyghens 
le comprima au même degré que je viens 
de rapporter, & que le vaifleau en éclat- 
ta. Cependant on n’a jamais pü déter- 
miner par Expérience, jufqu’à quel point 
l'air pourroit fe raréfier ou fe condenfer : 
quoiqu'il en foit, il eft certain qu'il y a 
dans la nature des bornes au-delà def 
quelles on ne fçauroit aller ; la conden. 
fation , par exemple ; ne fçauroit aller juf: 
qu'à la pénétration des parties, & fi la 
raréfaétion de Pair eft d’autant plus gran< 
de , que fa diftance à la furface de 1 
Terre eft augmentée, fon reflort fera auf 
d'autant plus affoibli , que la force avec: 
laquelle chaque petite partie d’air tend 
à s'éloigner de celles qui font au-deflous 
d'elle fera devenuëé moindre que la for- 
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ce de fa gravité qui la ramene conftam. 
ment vers le centre de la terre : la raré: 
fattion de l’Air fera donc limitée, là où 
ces deux forces oppofées feront en équi- 
libre. CE : 

Quoiqu'il foit certainement vrai qu’à 
caufe de la gravité ; l'air ne fcauroit fe 
dilater au-delà d’un certain terme ; cepen- 
dant comme perfonne jufqu’ici n’a pû dé- 
terrniner fa plus grande expanfion ; il ef 
également certain qu’il n’eft pas poffible 
de déterminer exatement les limites de 
TAtmofphére ; car comme l'air peut de- 
venir de plus en plus rare, une quantité. 
d'air aufi pefante qu'une colomne de 
vif-argent de 30 pouces de long ; pour< 
ra aufli de plus en plus s'étendre & de- 
venir plus rare, au moyen de quoi les. 
limires de l'Atmofphére pourront fe re+ 
culer jufqu’à l'infini. 

Malgré cette difficulté apparente ÿ 
nous pouvons toujours connoître de com 
bien l’air eft raréfié à une diftance don- 
néc de la furface de la Terre, par la mé= 
thode fuivante, 

Soit 
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© Soitxaapx(F ig. 39.) üri vaifleau dofit 
le fond 44 touche la farface de la Terre , 
& dont la partie fupérieute + x s’étende 
jufqu’au haut de PAtmofphére : imagi= 
nons le côté 4x divifé en plufieuts inter. 
valles 4h, bc; cd, &c: chacun d’un pou: 
ce ; & foient menées Les lignes 2k,c1, 
dm; &C. paralléles À 44 : il eft évident 
que l'air contenu dans l'efpace 6kcl, eft 
plus rare que celui qui éft renfermé dans 
lefpace aubk, car la colomne xc/x qui 
prefle au- deflus du premier, eft moiri: 
dre que la colomne x4kx qui prefle au: 
deflus de l'autre. Par 1 méme faifon ; 
Pair enfermé dans lefpace rdm/ ; ef plus 
rare que celui qui eft renfermé en #kc/ j 
ë& ainfi de fuite, l'air de chaque couche 
d’un pouce, eft plus rare que celui de 1a 
Couche qui eftimmédiateinent au-deflous: 
fuppofons à préfent que chaguüe couche 
d'air d’un pouce, foit par-tout de la même 
denfité, c’eft:à-dite que dans toute l’éten: 
duë ak l'air foit de même deñfité, mais ce4 
pendant plus denfe que celui qui occupé 
l’étenduë 47, & que celui-ci foit auffi par: 

*M 
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tout de même denfité, mais cependant 
plus denfe que celui qui eft dans l’efpa- 
ce cm, & ainfi de fuite. Suppofons en- 
core que l'air contenu dans l’efpace 47 
foit réduit en un moindre volume , en- 
forte qu’il devienne de même denfité que 
l'air ak, ce qui fe détérmine aifément en 
faifant l’efpace #4 moindre que b/, dans la 
. même raifon, que l'air & / eft moins denfe 
que l'air a k ; foit de même l'air cm réduit 
à l'efpace cr; l'air dn à l’efpace ds, &c. 
en un mot ; que chaque couche d'air 
foit réduite à la même denfité que l'air 
ak. Or il eft évident par cette conftruc- 
tion , que les efpaces ak, bq;,cr,ds,&c 
fo comme les ee refpectives 
de toutes les couches ak, bl, cm, dn; 
& l’on voit encore que la quantité , ou le 
poids de l'air qui s'étend de chacun de 
ces efpaces jufqu’à l’extrêmité de l’'At: 
mofphére, fera comme la fomme de tous 
les efpaces réduits qui fe trouveront au- 
deflus de Pefpace propofé ; ainfi la quan- 
tité ou le poids de l'air au-deflus de l'ef 
pace ak, fera comme la fomme des cfpa- 
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paces 0g, cr, ds, et, fu, &c, car l'air 
Étant par-tout réduit à la même denfité ; 
fa quantité ou fon poids fera comme l’ef. 
pace qu'il occupe, 3e 

Ce qui n'étant urie fois accordé , voi: 
ci la conclufion que j'en tire : Si on a 
un nombre de diftances de la furface de 
fa Terre qui foient en proportion Arith- 
métique , les denfités de l’air à ces dif: 
tances ferofit en proportion Geométri: 
que ; car puifque (par l'Expérience qui. 
a été faite aujourd’hui, } la denfité de l'air 
eft toujours comme la force qui le éom: 
prime , nous devons corielute que la den: 
fité de l'air à chaque diftanice de la fur- 
face de la Terre, et comme la quantité ou 
le poids de la partie de l’Atmofphére ; qui 
eft au-deflus de lui ; donc dans notre figure 
les denfités de l'ait en 4k, 1, cm, font 
l’une à l’autre refpe@ivement, comme les 
quantités d’air au-deflus de 4k, cl, dm. 

Mais nous avons vu auparavant, que 
ces denfités font comme les efpaces 4k, 
bg,cr,tefpettivement, & les quantités qui 
s'étendent jufqu’au haut de l’Atmofphére, 

M à 
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font aufli comme les efpaces x/Bgrstux , 
xeyrstux , xddtux ; il fuit donc que Îles 
efpaces ak, bq, cr font entr'eux refpec- 
tivement, comme x/Bgrstux ; xCyrstUuXx y 
xdosrux. 

Maintenant, les premiers efpaces ak; 
ba, cr font les différences des derniers, 
& tous ceux qui connoïffent la nature des 
proportions ; fçavent bien que quand plu- 
fieurs quantités font l’une à l’autre ref- 
peétivement comme leurs différences ; 
alors les quantités ,; comme aufli leurs 
différences, font en progreflion Geomé: 
trique (4). 

Les efpaces ak, bg, cr, font donc 
en progreflion Geométrique , quand les 
diftances ab , ac, ad, font en progreflion 
Arithmétique ; & comme les denfités de 
l'air qui eft dans ces trois premieres cou- 
ches, font en progreflion Geométrique, 
les denfités de celui des autres couches, 
qu’on fuppofe multipliées jufqu’au haut de 
l’Atmofphére , décroiffent aufli dans la 


(2) Sionaz:a—b::b:b—c::c:c—41,0n 
guta Convertendo 4:b::b:c::6:4, | 
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même progreflion Geométrique, comme 
On peut s’en convaincre en faifant le mê- 
me raifonnement, Pr | 
J'ai fuppofé jufqu’ici pour plus gran- 
de facilité, que l'air de chaque couche 
d'un pouce de hauteur , eft de même 
denfité dans:toute fon érenduë : À la vé- 
rité, la fuppoñition n’eft pas abfolument 
exatte , car la denfité de l’air varie > pout 
peu que la hauteur change ; cependant 
notre conclufion n’en eft pas moins cer- 
taine , parce que fi au lieu de divifer PAt- 
mofphére en couches d’un. pouce , com- 
me nous avons fait, nous la divifons en 
parties infiniment petites, & qu'on leur 
applique ce que nous venons de dire des 
couches d’un pouce , on trouvera tou- 
jours la même chofe, | 
Maintenant, parce que la rareté d’un 
Corps eft réciproquement comme fa den- 
fité, nous pouvons aufli conclure , que. 
quand les diftances de la farface de 1a 
Terre, croiffent en progreflion Arithméti- 
que ; les différents degrés de rareté de Pair 
Groiflent en progreflion Geométrique. 
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M, Halley eft le premier, à ce que 
je crois, qui ait obfervé cette propriété 
de l'air, mais parce que fa démonftra- 
tion ne fcauroit être entenduëé de ceux 
qui ne connoiffent pas la nature de l’hy- 
perbole , & que M. Gregory dans la dé- 
monftration qu'il en a aufli donnée dans 
fon cinquiéme Livre d’Aftronomie, fup- 
ofe que fon Leteur fçait les propriétés 
de la ligne Logarithmique. J'ai tâché de 
‘rendre cette chofe intelligible , par une 
méthode qui fut à la portée de tout le 
monde, même de ceux qui n’ont jamais 
ea parler de lignes courbes. Voyons 
à préfent quel fécours nous pouvons ti- 
rer de cette propriété , pour déterminer 
de combien l'air eft réellément raréfié à 
une élévation quelconque, au-deflus de. 
la furface de la Terre, | 
 Puifque les degrés d’élévation font les 
termes d’une progreflion Arithmétique , 
comme les degrés de rareté le font d’une 
progreffion Geométrique , il fuit que l'é- 
lévarion eft par-tout proportionnelle au 
Logarithme de Ia rareté; fi donc nous 
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pouvons trouver par Expérience la rare- 
té de l'air à une élévation quelconque, 
nous pourrons par la regle de trois, trou- 
ver quelle eft fa rareté, à une autre élé. 
vation propofée, en difant: Comme lélé- 
vation à laquelle Expérience a été fai- 
te, eft à Pélévation propofée, ainfi le Lo- 
garithme de la rareté de Pair à la pre- 
miere ftation, eft au Logarithme de fa 
rareté à la hauteur propofée. Aïnf il fuit 
de la fameufe Expérience du Puy de Dom- 
me, qu'à la hauteur de 7 milles, l'air eft 
un peu plus de 4 fois plus rare, qu’à la 
furface de la Terre. Par la même métho- 
de , il fuit de l'Expérience de M, Cafivel 
fur la Montagne Snorwdon , qu'à la même 
hauteur de 7 milles, l'air n’eft pas tout- 
à-fait 4 fois plus rare, qu’à la furface de la 
Terre : la différence de part & d’autre 
eft très-peu confidérable, Nous pouvons 
donc prendre un milieu, & dire en nom- 
bres ronds , qu’à la hauteur de 7 milles, 
l'air eft environ 4 fois plus rare , que ce- 
jui que nous refpirons. 

M, Newton s'eft fervi de cette même 

M iii 
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propoition dans les additions qu'il a fai- 
tes à fon Optique (4), il eft difficile d’ap- 
percevoir furquoi il fe fonde ; néanmoins 
Je m'en tiens à mon propre calcul. 
rätice qui vient d'être prouvé , fçavoir 
que la rareté de Pair augmente en pro- 
greflion Geométrique , tandis que fa hau- 
teur croit en progreflion Arithmétique, 
on trouve qu'à chaque hauteur de 7 mil- 
les, l'air devient 4 fois plus rare ; ainfi à 
la ÉAtedr de 14, il eft 16 fois cils ta- 
re ; à la hauteur de 21 milles , il eft 64 
fois plus rare ; à 28 milles, ee fois ; 
à 35 milles, 1024 fois ; à 70 milles, 
1,000 ooo fois ; à 140 milles, il eft 
1000 000 000 fois, & à 210 milles, 
1000 000 000 000 fois plus rare, s’il 
eft poffible qu'il puiffe acquérir de fi gran- 
des dimenfions ; d’où nous pouvons aifé+ 
ment appercevoir qu'à la hauteur de $oo 
milles , fi lAtmofphére s’étendoit aufi 
join , il feroit fi raréfié, qu'une bulle d'air 


(a) Dans la derniere édition , il le fait 4 fois plus à 


rare à la hauteur de 7> l milles , & 16 fois plus rare à la 
hauteur de 15 milles, & ainfi de faire ; mais il ne dis 
pes Ja raifqn de ce changement, à 
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d'un pouce de diamétre , tel que celui 
_ que nous refpirons, s’étendroit dans un 
efpace aufli confidérable que la Sphere 
de Saturne. Le demi diamétre de la Ter- 
re, eft d'environ 4000 milles , & celui 
de Saturne , eft 8x s000,000, 

C'eft donc avec grande raifon, que 
l’Excellent Philofophe dont ; je viens de 
parler, nous dit dans fes principes, que 
l'air à la hauteur d’un demi diamétre de 
la Terre, eft au moins aufli raréfié, que 
je viens de faire voir qu’il left à une hau- 
teur 8 fois moindre, FER 

Il paroït par les Obfervations des Af. 
tronomes fur la durée du Crepufcule , 
& la grandeur de lombre de la Terre 
dans les Eclipfes de Lune, que l'effet de 
V'Atmofphére pour rs & intercep- 
ter la lumiere, eft fenfible même à la 
hauteur de 40 & so milles , nous fom- 
mes.donc fürs que l’Atmofphére s'étend 
jufques. là ; & nous fçavons partout ce 
qui a été dit, qu'à cette hauteur l'air eft 
_ Environ 10 000 fois plus rare, qu'à la fur 
face de la Terre ; mais de combien aus 
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delà de cette hauteur de 40, ou so mil- 
les ; l’Atmofphére s'étend - elle encore ? 
c'eft ce que j’avoué , que j'ignore entié- 
fement, n'ayant rien d'où je puifle con- 
Clure une plus grande hauteur avec cer- 
titude. À la vérité, on a vu fouvent quel- 
ques parties lumineufes, aux environs du 
Zenith même, à minuit, mais je n'ofe 
rien conclure de ces apparences ; fi j'af- 
fürois , comme quelques-uns ont fait, que 
ces parties lumineufes ne font autre cho- 
fe , que quelques exhalaifons Terreftres 
qui flottent dans Pair à une hauteur pro- 
digieufe , & qui nous réflechiffent la lu- 
miere du foleil, à laquelle elles peuvent 
être expofées à une fi grande hauteur ; il 
me paroïît qu'il feroit enfuite impofñlible 
d'expliquer d’une maniere un peu fup- 
portable , pourquoi ces exhalaifons pour- 
roient être aflez denfes pour réfleckhir tant 
de lumieres à une fi grande hauteur, & 
fe foutenir en même-temps dans un mi- 
lieu , j'ofe le dire, infiniment plus rare, 
que l'air que nous refpirons. Il paroît plus 
probable que ces lumieres viennent de 
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quelques fubftances lumineufes , ou phof 
phores Aëriens. 

Le 20, Mars 1706, il parût à 10 
heures du foir un Phœnomene de cetté 
efpece à Cambridge, & en d’autres lieux 
éloignés , il y avoit un Cercle de [umie- 
re d'environ les deux tiers de la largeur 
de la voie la@ée ; mais beaucoup plus 
luifant ; fa hauteur approchoit de celle de 
notre Zenith, en s'inclinant d'environ 4 
ou ç°, vers le Noïd , elle étoit très-vive 
& bien terminée vers l’horifon Occiden- 
tal, & plus foible vers le Zenith , où elle 
commença à difparoître, & deg aufi- 
tôt aurore boréale. Un de mes amis vit 
le même Phœnomene dans la Provincé 
de Lincoln, à 70 millés du Nord de Cam: 
bridge , le adte Cercle lui paroïffoit dans 
le plan de l'Equateur. De ces deux Ob- 
fervations comparées enfemble , il eft ai- 
{é de conclure que cette matiere lumi- 
neufe étoit élevée au-defflus de la Terre 
d'environ 40,ou so milles. | 

Voilà ce que j'avois à vous dire fur la 
nature & les limites de l’Atmofphére. 
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On s'attend peut-être que Je vais ajoûter 
quelque chofe fur la caufe de l'Elafticité 
de Pair , fur laquelle font fondées toutes 
nos conclufions; je vous avouërai que de 
toutes les hypothefes qu'on a imaginées 
là-deflus , celle de M. Vewran me paroït 
la plus plaufible. Il a démontré dans le 
fecond Livre de fes Principes , que fi les 
particules d'air, font de nature à fe re: 
pouffer, à s'éloigner les unes des autres, 
avec des forces centrifuges réciproque- 
ment proportionnelles à leurs diftances, 
elles doivent compofer un Fluide élafti. 
que , dont la denfité fera toujours com- 
me la force qui le comprime, & ceux qui 
voudront fe donner la peine de lire les 
dernieres additions qu’il a faites à fon 
Optique , verront que cette hypothefe 
n'eft pas ayancée fans fondement. 
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# red CREVER FE" 


Dixie me Lécçon. 


Effets de la pefanteur & de PElaflicité de Pair 
dans les Seringues , Pompes , Syphons , Marbres 

polis, Ventoufes , C'e. comme auf]i dans la refpi- 
ration © le fuccement. 


re prouvé fuffifamment que l'air a 
J une pefanteur adtuelle , dont il prefle 
tous Les Corps qui lui font contigus ; nous 
avons trouvé qu'à la furface de la Terre ; 
la preflion d’une colomne d'air de toute 
la hauteur de l’Atmofphére ; eft égale au 

oids d’une colomne de vif-argent de 
même bafe , & de 29: pouces, ou bien 
au poids d’une colomne d’eau de même 
bafe, & d’environ 34 pieds de hauteur; 
j'ai encore fait voir que cette preflion 
diminué toujours, à mefure qu’on s'éleve 
au-deflus de la furface de la Terre ; que 
l'air a une vertu ou puiflance Elaftique ; 
par laquelle il tend autant qu'il lui ef 
poflible à s'étendre & à acquérir de plus 
grandes dimenfions ; que cette vertu où 


puiffance Elaftique de l'air, eft égale à 
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{a force qui le comprime ; que l'efpace 
qu'il occupe eft toujours réciproque- 
ment, & par conféquent fa denfité di- 
reétement comme cette même force; 
que les degrés de denfité de l’Atmofphé- 
re, font différens à différentes hauteurs , 
l'air étant toujours d'autant plus rare qu'il 
eft plus élevé ; enfin, jai démontré que 
la rareté de l'air croit en progreffion Geo- 
métrique , à mefure que fa hauteur croit 
en progreflion Arithmétique, & qu’ainfi à 
chaque 7 milles d’élévation, il eft tou 
jours 4 fois plus rates 

Venons à préfent aux effets qu'on se | 
tribuoit autrefois à l'horreur du vuide, 
qui dépendent ou de la pefanteur , ou pa 
l'Elafticité de l’air ; nous pouvons comp 
ter parmi ces effets , les Phoœnomenes 
des Seringues, Pompes, Syphons, Mar- 
bres polis, Ventoufes , en un mot, ceux 
de la refpiration & du Géo es 

M. Pafcal dans fon Traité de la pe: 
fanteur de l'air, a très-bien rendu raifon 
de ces effets, c *eft pourquoi Je vous rap- 
porterai la pluoare de fes explications ; 
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il feroit inutile d'en: chercher de meil:- 
leures. Sa méthode confifte à rapporter 
d’abord les principaux effets qu On attri- 
buoit à l'horreur du vuide , & à faire voir 
enfuite qu’ils font une fuite néceffaire de 
la preflion de l'air. | 

Premierement donc, on écarte difficis 
lement un foufflet dont 4 ouïes © le bout 
font exaülement fermés ; © quand on veut 
Pécarter ; on fent une réfiflance comme fi les 
côtés du foufflet étoient collés lun contre 
Pautre: de même le piflon d'une Seringue, 
dont on a bouché l'ouverture ; réfifle à la for- 
ce qui le tire vers le haut ; comme fi quelque 
chofè le retenoit au fond. 

On prétendoit, que ces effets venoient 
de l'horreur que la nature a du vuide, 
qui ne manqueroit pas d'arriver fi on écar- 
toit les deux aïîles du fouet, ou fi on 
tiroit en haut le pifton de la Seringue ; 
& cette raifon fe trouvoit confirmée, par- 
ce qu'on ne fent plus aucune réfiftance , 
fitôt qu’on laiffe entrer l'air dans l’une ou 
l’autre de ces cavités. 


ÀL On fépare difficilement deux Marbres 
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polis appliqués exaëtément lun fur l'autre à 
il femble qu'ils foient étroitement attachés: 

On prétendoit encore, que cette co- 
héfion venoit de Phorreur que la nature 
a du vuide ; qui exifteroit dans le temps 
que l’air employeroit à pañler des bords ; 
au centre de ces Marbres.: 

IIT. Quand on plonge dans Peau lé bout 
d'une Seringue , &' qu'on tire le pifion , Peat 
monte dans la Seringue, à füit ce pifion, 
comme fi elle lui étoit attachée : de même 
dans une Pompe, qui eff une grande Serin- 
que, Veau monte © fuit le piflon quand on 
l'éleve, | 

On difoit encore, que éette élévation 
_de l’eau venoit de l'horreur du vuide, qui 
_arriveroit dans Pefpace compris entre la 
furface de l’eau & le pifton ; fi l’eau ne 
le füivoit pas, puifqu’ il n'y a point d’ait 
entre deux ; ce qui eft confirmé ; parce 
que l'eau ne monte plus, fitôt qu’on laiffe 
entrer l'air dans la cavité de la Seringue 
par quelque moyen. 

De même, fi on met dans l’eau Le bout 
. d’une foufflet dont on a bouché les ouïes, 
êt 
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& qu'on en écarte les Aïîles , l’eau mon: 
tera & emplira fa cavité, Pareillement, 
quand où met la bouche dans l’eau & 
qu'on fuce; on attire l'eau par la même 
raifon ; cat on peut comparer les pou- 
mons à un foufflet, & l'air entre dans les 
poumons quand on refpire , comme il 
entre dans la cavité d’un fouffier, se 
on en écarte les aïîles. 

Pareillement , fi on allume un mor: 
ceau de papier dans une bouteille, & que 
tout d’un coup on la renverfe dans un 
vaifleau plein d’eau , à mefure que la flam: 
me diminué , on voit l’eau s'élever dans 
la bouteille ; car l'air qui y avoit été ra. 
réfié par la flamme, venant enfuite à être 
condenfé par l’eau froide, & par confé: 
quent à contrater {es dimenfions, doit 
fe retirer, & laifler monter l’eau pour em: 
plir l a qu'il abandonne. 

IV. Si on emplit d'eau une bouteille , A 
qu'après Pavoir renverfée on en plonge Porifi: 
ce dans un vaiffeau plein d'eau, celle de la 
bouteille y demeurera füfpenduë fans qu'il 
en tombe une feule goutte: 
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On difoit encore, que cette fufpeti: 
fion venoit de l'horreur du vuide ; car il 
devroit nécefflairèment y avoir un efpace 
vuide, fi l’eau venoit à defcendre , puif- 
que l’air ne fçauroit s'infinuer pour pren= 
dre fa place, ce qui eft confirmé par une 
Obfervation , fçavoir, que fi on laiffe en- 
trer l'air par SU ouverture, l'eau jé 
cend aufli-tor. 

V. Si on emplit d’eau un Syphon, qu'on 
en plonge les branches ; chacune dans wn 
vailleau plein d’eau ; fi Pun de ces deux 
vailleaux et plus élevé que Paurre ; l'eaw 
coulera dans le moins élevé, jufqw'a ce que 
l'autre foit épuifé ; &° couleroit toujours , fe 
on avoit foin de remplir celui qui s’épuife. 

On prétendoit encore, que cet écoule- 
ment venoit de l’effprt que la nature fai- 
foit pour prévenir le vuide , qui arriveroit 
au haut du Syphon, fi l'eau de chaque 
branche defcendoit dans le vaifleau qui 
eftau bas,commeilarrive ordinairement, 
quand on fait quelque ouverture au haut 
du Syphon. 

Il y a encore beaucoup d’autres effets 
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de cette nature dont nous ne parlons CE* 
pendant pas, parce qu'ils font à peu près 
les mêmes que ceux que nous venons 
de rapporter ; & dans lefquels on ñe re- 
marque tien autre chofe , finon que tous 
les Corps qui fe touchent , réfiftent à 
l'effort qu'on fait pour les féparet ; quand 
l'air ne fçautoit s’introduite À leur place ; 
foit que cet effort vienne de leur pefan- 
teur, comme dans les Expériences où 
et montoit & reftoit fufbenduë mal 
gré fon propte poids ; foit que cet effort 
vienne de quelque force appliquée pour 
les défunir ,; comme dans le premier 
exemples 

Voyons à à préfent Cornineñt tous ces 
effets qu’on a attribués à l'horreur du vui- 
de , dépendent de la preffion de l'air, 

Pour expliquer comment la preflion 
de l'ait peut-être la caufe de la difficulté 
que nous appetcévons à écarter les Aïîles 
d'un foufflet, dans lequel l'ait ne peut 
entret , M: Paféal fuppofe que fon Lec- 
teur fe reffouvient de ce qu’il a enfeigné, 
dans fon Traité de l'équilibre des Li 
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queurs , fçavoir que fi on place dans unë 
cuve d’eau d'environ 20 pieds de pro= 
fondeur, un foufflet dont l’orifice forte au« 
deflus de là furface de l’eau , il fera très- 
difficile d’en écarter les Aïîles, & d’au- 
tant plus difhcile , que la hauteur de l’eau 
au-deflus des Aïles du foufflet fera plus 
grande : cette réfiftance vient manifefte- 
ment du poids de l’eau fur le foufflet, 
puifqu'avant que de verfer l’eau dans la 
cuve, on n'avoit aucune difhculté à en 
écarter les Aïîles ; & qu’à mefure qu’on a 
verfé de l’eau, la réfiftance eft augmen- 
tée,& eft toujours devenuë égale au poids 
de l’eau qu’on a verfé fur le foufflet : car 
comme l’eau ne fcauroit entrer dans la 
cavité du foufflet , à caufe que fon orifice 
cft hors de la cuve, il eft évident que 
les Aîles ne fçauroient être féparées , fans 
élever ou foutenir la mafle d’eau qui eft 
au-deflus ; or on ne peut pas dire ici que 
cette réfiftance vienne de l'horreur du 
vuide , puifque l'air a un paflage libre 
dans la cavité du foufflet par l'orifice du 
d'uyau ; ileft donc très-certain que cette 
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. réfiflance vient entiérement du poids de 
l'eau, 
Ce qui a été dit du poids de l'eau, 
peut s'appliquer à celui de tout autre 
Fluide ; car file foufflet eft mis dans un 
vaifleau plein de vin, on fentira une pa- 
reille réfiffance , ce qui arrivera aufli 
quand on fe fervira d’air , d'huile , de 
vifargent , ou de tout autre Fluide. C'’eft 
donc une regle générale & un effet né: 
ceffaire de la pefanteur des Fluides , que 
fi un foufflet eft enfoncé dans un Fluide 
quelconque , de maniere, qu'il ne puifle 
pas pénétrer dans fa cavité ,le poids du 
Fluide qui eft au-deflus, caufe la réfiftance 
qu'on fent quand on en écarte les Aîles ; fi 
donc nous appliquons cette regle géné- 
rale à un Fluide particulier , tel que Pair; 
nous pouvons dire que quand un foufflet 
fera bouché, de maniere que l'air ne puif- 
fe pas entrer dedans, le poids de la mañle 
d'air qui fera au-deflus, fera fentir de la ré: 
fiftance , quand'on en voudra écarter les 
Ailes ; & qu’on ceffera d'en appercevoir 
fitôt qu'on laiffera entrer l'air. 
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:: Ce quia.été dit fur cer effet, peut fer: 
vir pour tous les autres , fur lefquels je ne 
m'érendrai pas comme fur celui-ci, : 

On a vû dans la premiere femaine, que: 
{a preffion d’un Fluide peut produire des 
effets femblables à ceux des Seringues ; 
Pompes, Syphons; Marbres polis, & 
j'en ai fait l’application à l'air en même 
temps ; je n'infifterai donc pas là-deflus 
davantage. C’eût aufi été le lieu de rap- 
porter l'Expérience du foufflet, qui ne 
s'exécute pas aufli aifément.qu’on l'a dé- 
crit ; quoiqu'il en foit ; la. defcription 
peut fervir au moins à rendre évidente 
la conclufon qui en a été tirée par M: 
Paftal; car ceux qui ont lamoindre cons 
noifflance de PHydroftatique, voyent évis 
demment que l'effet y répondra néceffai- 
- rement. p 

On peut dire aufli la même chofe de 
PExpérience fuivante ; propofée par le 
même Auteur-pour expliquer l'effet des 
Véntoufes. Il:fuppofe:un ‘Fube de 20 
pieds de longr;-ouvert par:fes deux extrè- 
mités , dont lotifice inférieur feroit élars 
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gi en forme d’entonnoir, & appliqué fur 
la cuiffe d’un homme aflis dans l’eau à une 
profondeur confidérable , & dont l’autre 
extrémité feroit hors de l’eau ; enforte que 
la feule partie enfermée fous cet enton- 
noir fut exempte de Îa preflion de l’eau : 
dans ce cas, dit cet illuftre Auteur, la 
partie enfermée fous le Tube feroit con- 
fidérablement tumefée. 

Or il eft clair que cette tumeur n’eft 
pas caufée par l'horreur du vuide, puif- 
que le Tube eft ouvert par en haut, & 
qu'il n’arrivetoit rien de femblable s’il ny 
avoit point, ou feulement très-peu d’eau 
fur tout le refte du Corps ; il eft donc 
très-certain que cet effet dépend unique- 
ment de la pefanteur de Peau , car fi elle 
prefle toutes les autres parties du Corps 
à la réferve feulement, de celle qui eft 
‘renfermée fousle Tube, à laquelle elle ne 
“cauroit toucher , elle obligera le fang & 
les autres parties capables de céder, à 
s'élever , où il y aura moins de po , 
ce qui aile une tumeur. 

Ce qui a été dit de Ja preffion de 
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l'eau , fe trouvera également vrai pout 
tout autre Fluide , par conféquent la 
preflion de l’air peut caufer une fembla- 
ble tumeur, fi elle eft plus grande fur les 
autres parties du Corps, que fur celle 
qui eft dans la Ventoufe ; & elle l’eft 
effeivement , car l’air de La Ventoufe 
ayant été très-raréfié, & chaflé en partie 
par la chaleur , fon reflort fe trouve bien 
affoibli, quand il s’eft remis à la même 
temperature,& par conféquent agit moins 
fur la partie renfermée dans la Ventou- 
fe , que l’air extérieur ne fait fur les autres 
païties. | 

Il eft inutile, à ce que je crois, d’ex- 
pliquer à préfent comment on fait mon- 
ter l’eau, quand on y met la bouche & 
qu'on fuçe; car il eft clair que l’air ex- 
térieur pefe fur toute la furface de l’eau, 
excepté fur la partie qui eft couverte par 
la bouche ; & quand les mufcles de la ref- 
piration viennent à élever la poitrine & 
en augmentent la capacité , l'air intérieur 
fe trouvant dans un plus grand efpace 
qu'auparavant, conferve moins de force 
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pour réfifter à l’eau &c à l'air extérieur 
qui prefle pour la faire entrer ; c’eft en- 
core ainfi qu'on explique lattraétion , ou 
fuccion d’une liqueur au travers d un 
Tuyau, ce qui differe très-peu de l'effet 
de la Seringue ; de même l'enfant qui tet- 
te à la mamelle de fa nourrice , en tire le 
lait par le moyen de la preffion de l'air qui 
s'étend de tous côtés fur la mamelle, 
excepté fur la partie que l’enfant couvre 
de fa bouche ; enfin c’eft par la même 
xaifon , que lair entre dans les poumons 
quand on refpire ; car à mefure que la 
la poitrine fe dilatte, l’air entre dedans 
par le poids de l’Atmofphére ; ce qui eft 
fi intelligible & fi naturel, qu'il eft éton- 
nant que des Phyficiens ayent été cher- 
cher l’horreur du vuide , & penfer à des 
qualités occultes & autres caufes chitaer 
tiques. 

On peut ainfi faire voir, que tous les 
autres effets qu'on avoit autrefois attri- 
bués à l'horreur du vuide , dépendent de 
la preffion de l’air, c’eft ce qui paroi- 
tra Évidemment à ceux qui ont quelques 
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principes d'Hydroftatique , & qui font 
convaincus que l'air eft pefant ; ce que 
j'ai fuffifamment prouvé , à ce que je 
crois , & que je confirmerai de plus en 
plus défis la fuite. 

Mais comme le poids de l'air n'eft pas 
infini, & qu'il a fes bornes , aufñli les ef. 
fets qui en dépendent font -ils limités ; 
ainfi une Pompe ne peut pas élever l’eau 
à toute forte de hauteur. Nous fçavons 
qu'une colomne d’eau de 34 pieds, fait 
équilibre avec la preflion de l’Atmof- 
phére ; c’eft donc la plus grande hauteur 
à laquelle l'air puifle élever l'eau dans 
une Pompe. Cependant quand il eft un 
peu plus pefant qu'à Pordinaire , Peau 
monte un peu plus haut, mais rarement 
va-t'elle jufqu’à 36 pieds ; de même l’eau 
ne s’éleve pas tout-à-fait à 34 pieds 
quand air eft un peu plus leger qu'à l’or- 
dinaire , mais elle eft toujours au-deflus 
de 32. 

Si le Phbseoke de la Pompe dé. 
pendoit de l'horreur du vuide, comme 
“on le croyoit avant le temps de Galilée, 
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l'eau devroit monter continuellement : 
car pourquoi la nature ne conferveroit. 
elle pas fon averfion pour le vuide au- 
delà de 32 pieds? aufli ceux qui foute- 
noient ce fentiment ; afluroient que l’eau 
pouvoit monter à toute forte de hauteur. 
Mais Galilée ayant obfervé qu'il y avoit 
des. bornes au-delà defquelles l’eau ne 
pouvoit s'élever davantage, il en prit oc. 
cafion d'attaquer la doétrine de l’école 
fur horreur du vuide , qui commenca 
dès-lors à devenir très-fufpeîte , & à fa 
place il fübftitua heureufement la pefan- 
teur de l'air ; ce n’étoit encore qu'une 
hypothefe, puifqu'elle n’étoit pas confir. 
imée parles Expériences qu’imagina quel. 
ques temps après fon difciple Toricelli , 
& les autres Phyficiens qui l’ont fuivi, 
paiticuliérement notreilluftre M, Boy/e. 

- Ce qui a été dit des Pompes , doit 
auf s'entendre du Syphon. On à cru 
d’abord qu’on pourroit conduire l’eau fur 
les plus hautes montagnes , parle moyen 
de cet inftrument, fi le lieu dans lequel: 
elle fe déchargeoit » Étoit plus bas que 
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le réfervoir ; mais nous fommes à préfent 
aflurés du contraire par des Expériences 
réitérées : l’eau ne s’éleve pas plus dans 
le Syphon, que dans les Pompes , c’eft- 
à-dire au-deflus de 34 pieds, puifque la 
preflion de l'air produit ces deux effets. 
Comme l’adhérence des Marbres po- 
lis vient aufli de la preffion de l'air, la 
force néceffaire pour les féparer, a les mê- 
mes limites, voici comme on les calcule. 
Puifque la force néceffaire pour les fé- 
parer eft au moins égale à celle qui les 
unit, c’eft-à-dire à la preflion de Pair, 
& que cette preflion eft égale, au poids 
d’une colomne de vifargent de même 
bafe , & d'environ 294 pouces de haut, 
i] fuit que la force néceflaire pour fépa- 
rer les Marbres polis, dait être au moins 
égale au paids d’un cylindre de vifar« 
gent de 29+ pouces.de hauteur, & qui 
auroit la furface d’un des Marbres pour 
bafe, 
. Sur ces principes ; je trouve que la for- 
ce néceflaire pour (épaser les nôtres; eft 
égale à un quintali, & celle qui ef ca 
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pable de féparer ceux de cuivre qui font 
plus petits , eft égale à peu près à 73 liv. 
en fuppofant qu'ils font bien polis, & fi 
bien appliqués Pun à l’autre , que rien ne 
puifle pénétrer entre deux : mais com- 
me ils n'ont jamais cette perfeétion , une 
moindre force eft capable de les défunir. 


ONZIEMÉ LECcON. 


Phœnomenes des Tuyaux Capillaires , Glaces Pla: 
nes , © autres femblables. Examen de la figure 
qwaffectent les Juperficies des Fluides dans plu= 


fieurs circonffances, 


Ous voici arrivés à une matiere 

remplie de difficultés, & que plu- 
fieurs Philofophes modernes ont envain 
tenté d'expliquer. Pour rendre raifon de 
ces Phœnomenes fi extraordinaires , ils 
ont imaginé plufieurs hypothefes , qu'ils 
auroient reconnu pour de pures fiétions, 
infufifantes en bien des cas, s’ils s’étoient 
donné la peine de les examiner avec at: 
tention, 
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Prefque tous ont cru que la preffior 
inégale de l'air fur la liqueur du Tuyau, 
& fur celle du vaifleau dans lequel on 
le plonge, eft la caufe de fon éléva- 
tion dans le Tuyau; car, difoient-ils, 
fi la preflion de l'air fur [a liqueur qui 
eft dans le Tuyau, eft moindre que celle 
qui eft dans le vaifleau, la liqueur doit 
s'élever jufqu'à ce que Ge propre poids, 
joint à celui de la colomne d’air qui eft 
au-deffus , & qu'on fuppofe affoiblie, foit 
égale à la preffion de l'Ainofihére qui 
agit librement fur le vaiffeau , & que rien 
n'empêche. Quoi qu’ils foient tous d’ac- 
cord en ce point, fçavoir qu'il y a une 
moindre preffion de l'air fur la liqueur 
du Tuyau , que fur celle du vaifleau , ce: 
pendant ils attribuent cette inégalité à des 
caufes bien différentes. 

Quelques-uns ont recours à la gran: 
deur des particules d'air, & de la liqueur; 
d’autres ont cru Seulement qu'il y avoit 
un Cone d’air renvetfé, dont la pointe 
toit à [a furface de la baie & la bafe à 
fon orifice , & que ce Cone prefloit paï 
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fi pointe la furface qui lui étoit contiguë. 
Le D' Hook fuppofe qu'il fe perd dans 
le Tube une partie de la preflion de l'air, 
par le frottement qu'il croit devoir né- 
ceffairement arriver. Enfin il y a encore 
beaucoup d’autres opinions qui ne valent 
pas la peine d'être relevées ; j'aime mieux 
m'attacher à découvrir, fi je peux, la vé- 
rité , qu'a compter les imaginations &c 
les rêveries de ceux qui me paroiffent s'ê 
tre trompé, 

L’hypothefe du D' Hook à certaine- 
ment la plus grande apparence de pro 
babilité ; c’eft aufi ce qui l’a fait rece- 
voir avec tant d’applaudiffemens : elle 
peut donc valoir la peine d’être exami- 
née. Il tâche de prouver cette inégalité 
de preflion par le moins d’Æfiniré, qu’il 
dit yavoir entre l'air & le verre, qu'entre 
le verre & l’eau : par Affiniré, il entend 
la propriété qu'ont les particules d’un 
Fluide de s’unir entr’elles , ou a cettains 
Corps préférablement à d’autres ; & par 
Mes-affinité , il entend le peu de difpofi- 
tion qu'ont deux Corps à s'unir enfem- 
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ble , ainfi fans parler de pins efprits 
ou huiles chymiques ; qu’on mêleroit dif- 
ficilement, ou peut-être point du tout : 
nous pouvons obferver tous les jours, des 
gouttes de pluies qui traverfent Pair fans 
s'y mêler, & des bulles d'air qui font 
quelquefois entraïnées fous l'eau, ou bieri 
des gouttes d'huile d'olive qui nagent fur 
fa furface, Nous n’avons pas befoin de 
chercher d’autres preuves de la Wes-af: 
finité des liquides. 

Il y a long-temps qu’on connoïit ces 
deux qualités d’Affinité & de Mes-affinité 
des liquides, avec plufieurs efpeces de 
Corps folides, fous le nom, de féchere]]e 
& d'humidité, quoi que ces deux derniers 
noms ne foient pas ä mon avis aflez gé- 
néraux, ne fervant communément, qu'à 
fignifier l’adhérence ; ou la non-adhéren: 
ce de l’eau aux Corps folides. Ainfi nous 
pouvons obferver que l’eau mouille plus 
facilement certains bois que d’autres ; 
qu'en faifant tomber quelques gouttes 
d'eau , fur une plume , une feuille de 
chou, &c. en un mot, fur quelque fur- 

ide 
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face poudreüfe, réfineufe , on@ueufe , el: 
le ne s'arrête pas fur ces furfaces , mais 
roule plutôt deflus, comme fi c’étoit une 
boule folide ; au lieu que s’il en tombe 
une gourté fur du linge; du papier ; de la 
terre glaife ; du bois verd, &c. elle s’im- 
bibe aufli-tôt dans ces Corps : de même 
le vif-argent qui s'attache difficilement 
aux matieres vegetales , s'attache aifé- 
ment , s'unit, s’incorpore avec les fub2 
fances purement métalliques. 

La caufe qu’il donne de cette Affinité 
& Més-afinité des Corps, eft que tous 
les Fluides ont ün mouvement de vibra: 
tion, occafioné par la chaleur ; par ces 
fecoufles , les paities des Corps étant 
dégagées les unes des autres, font aiféà 
ment mifes en mouyement , & devien: 
nent Fluides. Sion mêle dans un grand 
plat, plufieuts efpeces de fables ; & qu’on 
les remuë en tout fens ; nous verrons que 
par une violente agitation le fable fin fe 
{éparera des petites pierres ; & des autres 
Corps groffiers qui fe ramafleront dans 
un tas; & s'il y a parmi, d’autres Corps 
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d'une nature différente, ils fe fépareront 
aufli d'eux-mêmes dans un autre endroit, 
De même le D' Hook fappofe que les vi- 
brations caufées par la chaleur, agitent 
_les petites parties de matiere , & que cel- 
les qui font de la même groffeur , figure , 
& du même tiflu, doivent s'arrêter ou fe 
mouvoir enfemble ; celles, au contrai- 
re , qui font d’une efpece différente , doi- 
vent fe féparer des autres, au bout d'un 
certain temps. Ce qu’il dit des Fluides, 
il l’applique aufli aux folides , aufquels 
il donne un pareil mouvement de vibra- 
tion. Telle eft fon explication d’A4finiré 
& de Més-affnité, | 

Si donc nous accordons, comme nous 
le pouvons fans peine, que l'eau à plus 
d’Affinité avec le verre , que n'en a l'air, 
il s’enfuivra que l’eau entrera plus aifé- 
ment que l'air, dans la cavité d’un Tuyau 
capillaire. Il rend la chofe plus intelligi- 
ble par la comparaifon d’un reflott cir- 
culaire, il faut, dit-il , une preflion ex- 
traordinaire fur deux points diamétrale- 
ment oppolés pour le réduire dans une 
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forme ovale, & le faire entrer dans un 
trou d’un moindre diamétre ; de même 
pour changer la Figure fphérique des. 
molecules d'air , pour qu'elles puiffent 
entrer dans le Tube de verre , avec qui 
elles ont de la Més-affinité, il faut qu’elles 
foient plus preflées par deux points dia- 
métralement oppofé, & réduites en ovale, 
& pour entrer dans un trou de moindre 
diamétre, il faut une plus grande preffion 
contre tous les autres côtés , ce que l’Ex- 
périence confirme ; d’où il conclut que 
cette partie de la preffion de l’Atmof. 
phére étant ôrée , & employée à fai- 
re entrer l'air dans [a cavité étroite du 
Tuyau capillaire , le refte a moins de for- 
ce pour empêcher l'élévation de l’eau 
que caufe la preflion libre, & non inter- 
rompuë de la colomne extérieure , fur 
l'eau du vafe ; & comme cette diminu- 
tion de preffion ef plus confidérable dans 
un Tuyau plus capillaire , la réfiftance 
de la colomne d’eau en deviendra moin- 
dre, & la liqueur montera plus haut. 

C'eft ainfi que le D: Hook explique 
O ï 
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ces Phœnomenes ; on peut en apprendré 
davantage , en lifant le Chapitre 6. de 
fon excellente Micrographie. Elle paroît 
d’abord très-fatisfaifante , & c’eft ce qui 
lui a acquis un grand nombre de défen- 
feurs ; cependant je ne fçaurois me réfou- 
dre à adopter cette opinion, & ce qui 
m'en empêche, c'eft que J'ai trouvé par 
Expérience , & bien d’autres l’avoient 
trouvé avant moi, que les liqueurs ne 
montent ni plus ni moins dans les Tuyaux 
capillaires, fous le récipient de la machi- 
ne Pneumatique. Or fi la différence des 
preflions de l'air fur la furface de la li- 
queur dans le Tuyau , & fur celle du vaif- 
eau, étoit la véritable caufe de cette élé- 
vation , on feroit bien embarraflé d’expli- 
quer pourquoi la même élévation arrive 
dans le vuide, puifqu’alors l'air ne prefle 
ni fur la liqueur du vaifleau , ni fur celle 
du Tube. | 

On pourroit répondre, que nous ne 
vuidons jamais exaËtement l'air du réci- 
pient, & que malgré tous nos efforts il 
en refte toujours une quantité fufifante, 


. 
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pour produire cet effet ; examinons donc 
fi cette quantité qui demeure malgré tous 
nos eforts , eft effettivement fufifante. 
IL eft raifonnable de croire, que com- 
me la quantité d'air qui étoit fous le ré- 
cipient eft diminuée , la preflion de l'air 
tant fur la liqueur du vafe , que fur celle 
du Tuyau, doit diminuer à proportion, 
& par conféquent leurs différences dois 
vent aufli diminuer. 

Si donc cette différence cf la caufe 
de l’élevation de la liqueur dans le Tuyau, 
camme le prétendent ceux qui tiennent 
encore au fentiment du D' Hoek, puif- 
quelle diminuë à mefure qu’on pom- 
pe l'air, l'élévation doit aufli diminuer, 
ce qui n'arrive pas ; donc cette différen- 
ce n'eft pas la caufe de l'élévation : fi on! 
contefte contre toute raifon , que cette 
différence des deux preffions ne doit pas 
diminuer à mefure, qu’on vuide l'air du 
récipient , on peut aifément démontrer 
que cela dait être , & même que la pref 
fion de tout Pair qui refte dans le réci- 
pient , quand on a bien pompé, n’eft pas 
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capable de foutenir la liqueur dans le Tu: 
be à la hauteur à laquelle elle monte, fi 
le Tuyau eft bien étroit , ni par confé- 
quent cette différence, à moins qu'on ne 
puifle prouver, que la partie eft plus gran- 
de que le tout. | 

L'Expérience des Tuyaux capillaires 
dans le vuide , nous authorife donc à 
nous méfier de cette inégalité de pref- 
fion , qu'on prétend être la caufe de l’élé: 
vation des liqueurs , elle nous fait voir 
même qu'il n’y a point d’inégalité dans 
les preflions , car s’il y en avoit, la diffé: 
rence Sen feroit appercevoir, puifqu’en fe 
joignant à la caufe qui éleve l’eau dans les 
Juyaux capillaires ( quelle qu’elle foit, ) 
elle feroit élever l’eau plus haut dans l'air 
libre , que dans le vuide. 

Mais je ne fçaurois me difpenfer de 
faire voir encore 4 priori, que cette iné- 
galité de preflion ne fçauroit avoir lieu, 
malgré la force confidérable qu’on dit 
être néceflaire pour faire entrer l'air dans 
ce Tuyau. La partie de l’'Atmofphére qui 
eft au-deflus du Tuyau, y pouffe l'air de 
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haut en bas , & d’un autre côté la liqueur 
du Tuyau le repoufle de bas en haut ; ot 
ces deux forces doivent être néceffaire- 
_ + ment en équilibre , autrement l'air enfer- 
mé dans ce Tuyau, refteroit plus haut ou 
plus bas, jufqu’à ce qu’enfin il.eut gagné 
ce point d'équilibre; concluons donc que 
la force avec laquelle la liqueur repouf- 
{e l'air, eft égale au poids de la partie de 
l'Atmofphére qui eft au-deflus, & par con- 
féquent que cette liqueur eft déterminée 
en bas, par l'air qui lui eft contigu, avec 
une force équivalente au poids de cette 
même partie de l’Atmofphére ; car fi elle 
étoit pouflée en bas, par une force moin: | 
dre que celle qu’elle a pour s'élever, elle 

monteroit encore plus haut. Chaque éga- 
le partie de la furface de la liqueur dans 
laquelle on plonge le Tuyau , eft auffi 
preflée par le poids d'une égale partie 
de l’Atmofphére ; la liqueur contenuë 
dans le Tube ; eft donc expofée à une 
preflion égale à celle de la liqueur du 
vaifleau, J'ai par conféquent prouvé dou- 
blement, -que l'inégalité des preffions de 
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l'air n°eft pas la caufe de l'élévation de 
la liqueur dans les Tuyaux capillaires. 

- On pourroir encore ajoûter , que la difs 
ficulté que trouve l'air à s’introduire dans 
un canalaufli étroit, que celui d’un Tuyau 
capillaire , eft fi peu la caufe de cette élé; 
vation , qu'elle feroit plutôt capable de 
l'empêcher que d’y contribuer. 

Le D' Hook, auroit pû, à la vérité; 
expliquer avec quelque vraifemblance , 
pourquoi la liqueur une fois élevée ne re: 
tombe pas : mais l'élévation naturelle de: 
la liqueur détruit manifeftement fon fen- 
timent ; car la difficulté que l'air trouve à 
paller par la cavité du Tuyau pour fortit 
par fon orifice, quand il en eft chañé par 
la liqueur qui s’éleve , devroit apporter 
plus de réfiftence à cette élévation dans 
un Tuyau capillaire , que dans un autre 
beaucoup plus large, dans lequelle poids 
de P'Atmofphére agiroit pleinement. 

Je ne veux pas m'arrêter ici à exami- 
ner fi on pourroit admettre fon hypothele 
des Afinirés & Més-affinités; j'avouë que 
je ne vois point la néceffité de fuppofes 
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les particules des Corps, tant folides que 
Fluides , dans un mouvement de vibra- 
tion continuel, plutôt que dans tout autre 
mouvement, Il peut bien arriver, à la vé- 
rité ; que par les mouvemens acciden- 
tels de l'air, les parties des Fluides puif- 
fent rarement refter en repos: mais qu’un. 
mouvement perpetuel & inteftin, {oit ef 
_fentiel aux Fluides, c’eft ce qui n’a pas 
encore été démontré , que je fçache, 
quoi que bien des gens fe foient efforcés 
de le faire, 

Je viens de vous faire voir qu’on n’a 
pas connu la véritable caufe des effets 
des Tuyaux capillaires : voyons mainte- 
nant fi nous ne pourrons pas la décou- 
vrir. C’eft une obfervation très-commu- 
ne ; qu'une goutte d’eau s'attache inti- 
mement à la furface d’un morceau de 
verre & d’une infinité d’autres Corps, & 
qu'elle y refte fufpenduë , même après 
qu'on a renverfé cette furface , maloré 
fon propre poids qui fait continuellement 
effort pour l'en féparer ; or puifque cet 
effort eftanéanti par quelque caufe, nous 
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ne devons pas avoir de fcrupule de l’at- 
tribuer à lattraétion mutuelle de l’eau & 
du verre. Il eft évident que l_Afinité dans 
le fens du Dr Hook n’eft pas fufifante, 
pour empêcher la goutte de tomber par 
fon propre poids, il faut quelque chofe 
de plus qu'une fimple Affnité pout fur: 
monter cette force ; ce que j'appelle Ar: 
traëlion , chacun peut lui donner, s’il le 
juge à propos, un autre nom ; je n’entens 
autre chofe , par ce mot d’Ærrraëlion, 
qu'une puiffance (quelle qu’elle foit ) en 
vertu de laquelle les Corps tendent à 
s'unir les uns aux autres. 

On attribué communément cette ad- 
hérence de l’eau au verre ; à la preflion 
de Atmofphére ; nous avons bien vü.que 
cette preflion eft capable de retenir les 
Marbres polis, & qu’il a fallu une force 
confidérable pour les féparer ; Mais aupa- 
ravant il a fallu chaffer l’air d’entre ces 
deux furfaces polies. Or le verre attire 
_ une goutte d’eau; fitôt qu'il la touche par 
fa partie fupérieure, quoiqu'il y ait de l'air 
intercepté entre deux immédiatement au 
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moment de l’attration ; ce qui nous fait 
donc voir , que le cas eft très-différent de 
celui des Marbres polis ; nous pouvons 
aufli nous convaincre par le moyen de 
la machine Pneumatique, que cette ad- 
hérence ne vient pas de la preffion de 
Vair, puifque le même effet arrive fous le 
récipient quand l'air en eft pompé. 

Il eft donc certain (quelle qu’en foit la 
caufe , que je ne prétens pas déterminer, ) 
qu'il y a une attraétion entre l’eau & le 
verre , comme aufli entre le verre & plu- 
fieurs autres liqueurs : & comme nous 
voyons plufieurs Corps s’attirer, nous en 
voyons aufli d’autres fe repoufler ; c’eft 
ainfi que nous avons vû les particules 
d'air s'éloigner les unes des autres, avec 
une force réciproquement proportion- 
nelle à leurs diftances, & compofer un 
Fluide élaftique , dont la denfité eft tou- 
jours comme la force qui le comprime ; 
de même il eft très-vraifemblable , que 
l'air tend à s'éloigner de plufeurs Corps 
folides , & que plufeurs autres Corps, 
tant folides que Kluides , pätoiffent fe re- 
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pouller les uns les autres, & c’eft fans 
doute ce que le D' Hook a entendu par 
Més-affinité. 

On peut voir des exemples de cette 
répulfion dans la queftion 3 1. de lOpti2 
que de M. Newton , que je me difpenfe- 
tai de rapporter. Ceux qui liront cet ex- 
cellent Ouvrage , trouveront à ce que 
je crois, dans ce petit nombre de pages, 
plus de bonne Phyfique, que dans tous 
les volumes qu’on a publiés jufqw’ici. 

Mais pour revenir à notre goutte d’eau; 
vous remarquerez que la force attra@tive, 
dont je viens de vous parler, n’eft pas in- 
finie ; car fi la goutte eft trop grofe, elle 
tombera , la force de fon poids qui tend à 
la féparer, étant alors plus grande que la 
force attraétive qui la retient. Quand la 
patie de la furface du verre qui touche 
la goutte eft plus large , elle en fupporte 
une plus groffe, car une plus grande fur- 
face a plus de vertu attradtive. 

Il eft aifé d'appliquer ce que je viens 
de dire d’une furface plane, à la furface 
-concave d’un Tuyau capillaire : on voit 
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très-évidemment , que celle-ci ne doit 
attirer comme l’autre qu'une quantité dé- 
terminée de liqueur :ici la furface attiran- 
te entoure la goutte de tous côtés, ce qui 
lui donne plus d'avantage pour la fou- 
tenir ; or à mefure que le diamétre du 
Tuyau diminué, cet avantage augmente, 
car on fçait que les furfaces des Cylindres 
ont une proportion d'autant plus grande 
à leur capacité , que leurs diamétres dé- 
croiflent davantage, puifque les furfaces 
décroiflent feulement comme les diamé- 
tres , tandis que les capacités décroiffent 
en raïfon doublée de ces mêmes diamé- 
tres ; d’où il arrive que l’eau eft d'autant 
plus élevée que le diamétre du Tube eft 
plus petit, ou qu'il eft plus Capillaire ; 
ce que je voulois principalement expli- 
quer. Il fuit évidemment de ces princi- 
pes, que l'effet doit être le même dans le 
vuide, que dans l'air libre ; que quand 
on tetire le Tuyau du vaifleau dans le- 
quel il plonge, il doit y refter la même 
quantité de liqueur. Enfin , que fi on ap- 
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plique à l'orifice de ce Tuyau, quand or 
l’a ainfi retiré du vaifleau , un morceau 
de verre qui touche la liqueur , elle def 
cendra aufli-tôt par l’attraétion de ce nou- 
veau morceau de verre. 

On peut encore expliquer par les mê- 
mes principes , les Phonomenes des Sy- 
phons capillaires , la liqueur monte au 
haut de la courbure par l’attra@tion, & 
redefcend enfuite par fon propre poids 
le long de l’autre branche ; il feroit en- 
nuyeux de defcendre dans un détail plus 
particulier des autres Phœnomenes, l’ap- 
plication de ce que je viens de dire, eft 
fi aifée à faire, qu'il eft impoffible de s’y 
tromper. 

La raifon des différentes Figures qu’af- 
_fe&ent les furfaces des liquides , eft très- 
naturelle, & dépend des mêmes princi- 
pes ; l'eau affete une furface concave 
dans les Tuyaux de verre, parce que les 
parties de cetre furface qui font proche 
les côtés du Tube, font attirées par le 
verre : & le vifargent affecte une furface 
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Connexe , parce quil eft repouñlé par le 
verre. (4) Cette répulfion eft auffi la cau- 
fe de ce que le mercure ne monte pas 
jufqu’au niveau, dans les Tuyaux capil- 
laires , au lieu que l’eau s’éleve plus haut. 

Si on met deux liqueurs dans un mê- 
me Tuyau, & que toutes deux foient éga- 
lement attirées fur les côtés du Tube, 
leur commune furface fera un plan. Si 
une de ces liqueurs eft plus attirée que 
l’autre , elle aura une furface concave, 
& par conféquent celle qui le fera moins 
l'aura convexe ; ainfi une liqueur dont la 
furface eft concave , quand elle eft expo- 
fée à l'air , en prend une convexe quand 
elle eft dans un Tube , avec une autre li- 
queur qui eft plus fortement attirée par le 
verre. 

Il n'eft pas difficile de concevoir que 
les Expériences que nous avons faites 
fur le mouvement des Corps flottans, 

(a) Cette répulfion n’eft pas réelle, mais feulement 
apparente ; car Le Docteur Jurir a démontré que le verre 
attire les particules du vif-argent , mais moins vivement 
qu'elles -ne s’attirent entr'elles ; & fur ce principe il a ex- 


pliqué clairement les Phœnomenes du vif-argent dans les 
Tuyaux capillaires, & des glaces planes. Voyez l'Appendix. 
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dépendent d’une pareille caufe ; ceux qui 
voudront s’inftruire davantage fur ces for: 
tes de matieres , pourront lire le Livre 
du mouvement des Eaux de M. Marior- 
te, ou le 4° Livre de la Philofophie du 
College de Bourgogne , par M. Duha- 
mel. dr: 
Nous pouvons aifément comprendre ; 
par ce qui a été dit de l'élévation des li- 
queurs dans les Tuyaux capillaires, com 
ment fe font les filtrations de toute forte, 
pourquoi fi on emplit un Tube de fable 
ou de cendres bien criblées & bien pref- 
fées, & qu'on en plonge un des bouts 
dans l’eau, le fable ou les cendres attire: 
ront l’eau, & l’éleveront à une hauteur 
confidérable au-deflus du niveau de cel: 
le qui eft dans le vaifleau ; * de même fi 


* On a rempli de cendres pañlées au tamis, & bien 
pteffées , un Tuÿau de verre d'environ 4 pieds de long & 
d'un pouce de diamétre ;on a plongé dans l’eau une dé 
fes extrémités, elle s’eft élevée rapidement d'abord, & 
fe ralentiffant peu à peu , elle étoit au bout de quelques 
femaines à 40 pouces au-deflus du niveau de l'eau du 
vale. re 

On peut voir une Expérience femblable de M. Hales, 
fut la force avec laquelle les cendres & le 2imium atis 
sent l'eau fatique des Veget, trad: par M. de Buffon. 


on 
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bn mouille un morceau de papier , une 
éponge ; une mie de pain, un morceau 
de fucre ,unfil, & bien d’autres fubftan: 
ces par une de leurs extrêmités , l’humi: 
dité fe: communiquera dans toute leur 
étenduë par la force de l’attra@tion. 
- C’eft encore la caufe de l'élévation de 
l'efprit de vin ; de l'huile ; de la cire, & 
du fuif dans là méche des lampes ou des 
chandelles ; & il eft très-raifonnable dé 
croire que c’eft auffi la caufe de l’élévas 
tion de la féve dans les plantes , des dif 
férentes fecretions dans les glandes des. | 
animaux, & de plufieurs: autres. effets 
qu'on peut bien imaginer. 


Douzir me LEecon. 


Defcription de la machine Pneumatique , & de la 
Pompé à condenfer , avec un détail abregé de 
- leurs principales opérations. 


"A PRES avoir établi fur des Expés 

riences convenables , les vérités 

fondamentales de l’'Hydroftatique,& vous 
te KP 
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avoir. fait connoître les principales pro 
priétés des Fluides en génétal: nous fom- 
mes entrés dans un examen particulier 
de la nature & des propriétés de l'air, 
Comme ce Fluide a été créé par la Di. 
vine providence , pour fervir d’une infi- 
nité de manieres , à fes vüës & à fes def- 
feins, & que fa fagefle lui a donné une 
influence utile & générale fur tout le fy- 
ftême de la nature : nous nous fommes 
particuliérement attachés à le bierr con- 
noître, comme méritant tous nos foins, 
_& notre attention la plus fcrupuleufe. 

Je vous ai prouvé, à ce que je crois y 
fans crainte de contradition , au moins 
raifonnable , que ce fubtil Elément n’a 
point de privilege capable de le fouftrai- 
re à la Loi générale de la pefanteur , à la- 
quelle il paroît (autant qu’on en peut ju- 
ger par les Obfervations qu'on a faites 
jufqu'à préfent, ) que toute la matiere eft 
également aflujettie. C'eft en vertu de 
cette pefanteur, & de fa fluidité, que Pair 
nous préfente tous les Phœnomenes des 
Corps fluides & pefants , comme Je vous 
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Pai fait voit ; Cn Comparant ceux du Tu- 
be de Toricelli, des Pompes , Seringues, 
Syphons, Matbres polis , &c: avec les 
eflets les plus ordinaires, & les moins fur: 
prenants des autres Fluides plus gtoffiers, 
tels que l'eau & le vifargent. 

Nous avons encore vû, que l'ait a une 
vertu Elaftique qui le fait tendre à ac- 
quérir de plus grandes dimenfions, & à 
éloigner tous les obftacles qui l'environs 
nent ; que cet effort devient d’autant plus 
grand ; que les boïnes dans lefquelles il 
eft reflerré font plus étroites, ou que fes 
parties font plus rapprochées les unes des 
autres ; & comme s’il deveñoit plus jas 
loux de fa liberté à mefure qu’on le com: 
prime , la force qu’il oppofe pour défen 
dre cette liberté ; c’eft-à-dire, fa force 
Ælaftique , eft toujours propottionnelle À 
fon rétreciflement ou à fa denfité , COM 
ie l'Expérience nous l’a fait connoître. 

Cette propriété nous a fourni une mc: 
thode pour déterminer fa raréfa@ion à 
toute forte de diftances de la furface de 
la Terre, Vous pouvez vous reffouvenir 
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que j'ai démontré, que quand fa hauteut 

croifloit par des intervalles égaux, c’eft- 

à-dire en progrellion Arithmétique , fes 

degrés de rareté augmentoient en pro- 
reflion Geométrique. 

Ces affettions de Pair, & d’autres dont 
je ne parle pas ici, on vous les a démon- 
trées dans la femaine précedente ; mais 
les preuves dont nous nous fommes fer- 
vis , quoiqu’elles ayent paru plaufibles & 
convaincantes , à ceux qui font capables 
de leur donner une attention particulie- 
re & exempte de prévention, font cepen- 
dant de nature à pouvoir donner lieu à 
bien des petites chicanes, & à des Ob- 
jeétions, de la part de cette forte de Phi- 
lofophes que les préjugés, dont ils font 
efclaves, excitent toujours à contrarier. 

D'ailleurs les conféquences éloignées, 
tirées d’une longue fuite de raifonnemens, 
font des impreflions bien plus legeres, 
que celles qui font occafionnées par des 
objets qui frappent immédiatement nos 
organes : particuliérement fur lefprit des 
gens qui ne font point accoutumés aux 
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fpeculations abftraites, mais qui fe lai 
fent perfuader par les motifs les plus le- 
gers , & les moins différents de ces idées 
vulgaires ; qu’on eft toujours prêt à fe 
former fur les premieres apparences. 
Nous allons traiter dorénavant un gen- 
re d'Expériences, qui ne fera pas fujet 
aux Objeétions dont je viens de vous par- 
ler ; elles entraînent avec elles , une en- 
tiere évidence, qui fait qu'elles fuMifent 
| pour nous fatisfaire entiérement fans le 
fecours de cette chaine de conféquences. 
C’eft pourquoi Je ne perdrai plus ni mon 
temps, ni ma peine en longs raifonne- 
mens & en difcuflions déformais inuti- 
les. Je me difpenferai dans les Lecons 
qui me reftent à faire , de vous parler de 
bien des chofes, quand la matiere aura 
déja été traitée précedemment , qu’elle 
fera d’elle - même fi évidente qu’elle 
n'aura pas befoin d'être éclaircie , où 
bien, ( & ce qui m'arrivera quelquefois ) 
quand je défefpererai moi-même de con- 
noitre la véritable caufe des Phœnome- 
pes dont il s'agira ; je ne m'arrêterai point 
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alors à chercher des détours, ni à vouë 
amufer par des conjeëtures vraifembla- 
bles , non plus que par des hypothefes 
joliement imaginées, 

Il n’y a pas longtemps que cette mé: 
thode étoit encore très-fuivie , maïs nous 
l'avons heuteufement vü céder à une 
maniere de philofopher, plus füre & plus 
certaine. Il n’eft pas difficile à des gens 
d’efprit, & qui en ont tout le loifir, d’i- 
maginer des Principes de Phyfique ca- 
pables d'expliquer quelques Phoœnome- 
nes particuliers. Mais les Theories qu'ils 
ont ainfi enfantées , doivent être toujours 
regardées comme des Romans Philofo- 
phiques , comme des fiétions ingénieufes , 
ou bien comme les fruits d’une imagi- 
nation féconde, jufqu'à ce qu’on puifle 
démontrer la vérité & l’exiftence de ces 
principes, & ôter lieu à toute difpute par 
de bonnes & folides Expériences. Mais 
fi on ne fçauroit y réuflir , le meiïlleur 
moyen d'éviter toute erreur & de fe mert- 
tre à l'abri des préjugés , c’eft d'attendre 
que quelque Obfervarion nous apporte 
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fes éclaircifflemens néceflaires. 

L’efprit de l’homme cherche naturel. 
lement à fe fatisfaire , il veut faifir quel- 
que objet, & auquel il puifle fe fixer ; il 
eft inquiet, quand il fe croit obligé d’errer 
longtemps dans les doutes, c’eft ce qui 
le détermine à fe laifler aller fi volon- 
tiers à l’apparence de quelque belle hy- 
pothefe, plutôt que de continuer à refter 
dans ce qu’il s’imagine être le comble de 
l'incertitude, Mais outre que ces confé- 
quences précipitées & mal établies, mar- 
quent une petitefle & une lecereté d’ef 
prit :en courant après l'ombre avec tant 
d'empreflement , on perd aflez ordinaï- 
sement la fubftance. En effet , rien n’ap- 
porte tant d’obftacle à l’établiflement d’u- 
ne vérité qu'on nous propofe, que ces 
phantômes favoris dont nous nous repaif- 
fons l'imagination , & que l'habitude nous 
fait prendre à la fin pour des réalités. 

C'eft ainfi, que quand {a Philofophie 
de Defcartes a commencé à paroître, 
l'exiftence de la matiere fubtile, a été 
regardée comme une chofe indubitable, 

P 
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Ses exploits merveilleux & fes opérations 
admirables , ont pour ainfi dire, enve- 
nimé les efprits, & les ont jetté com: 
me dans une efpece de Manie; jufques- 
là ; qu'on a regardé quelques tentatives 
qu'on à faites pour la réfuter, comme 
d’une dangereufe conféquence , & ten- 
dantes à renverfer les plus folides fonde: 
mens de la Phyfique, Nous avons vü 
jufqu'è à Hayghens , ce grand Philofophe; 
qui a manqué.les plus belles découver- 
tes par l’affeétion qu'il portait à ce prin- 
cipe ; principe qui par je ne fçai quelle 
fubtilité , a pû facilement s’appliquer à la 
folution des difficultés les plus embarraf 
fantes, On auroit pû raifonnablemnt s’at: 
tendre , que quand ce grand homme, qui 
paroit avoir été d’un caratere fimple & 
ingenu , après la le@ure du Livre des 
Principes de M. Mewion , & avoir vù 
Pheureufe application que cet Excellent 
Auteur en fait, pour expliquer.les mou 
vemens celeftes ,; & démontrer pleine, 
ment l’infufifance des tourbillons ; on 
auroit ph, dis-je, s'attendre qu'après tous 
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tes ces lumieres, il mauroit point dû 
avoir de répugnance à changer de fen- 
timent ; cependant malgré la fatisfaétion 
& l'extrême plaifir qu'il témoigne avoir 
pris , à lire cet Ouvrage admirable, qu'il 
regarde comme le plus grand effort que 
puifle faire l cfprit humain ; nous voyons 

quilna jamais pù fe réfoudre à fe défaire 
de fes principes pour en adopter de meil- 
leurs , ni abandonner une hypothefe ché- 
rie qu'il avoit tant travaillée, & à Îa- 
quelle il étoit accoutumé depuis fi long- 
temps. 

Tel eft l'empire des préjugés ! quand 
une ancienne & mauvaife opinion s'eft 
une fois emparée des efprits, elle obfcur- 
cit longtemps l'évidence d’une vérité 
nouvelle, même bien démontrée. Pour 
moi je crois qu'il eft bien plus fage d’a- 
voter fon ignorance , quand la vérité 
n’eft pas encore découverte , que de 
feindre une vaine habileté , qui ne peut 
que nous empêcher d'y arriver. 

Mais pour en revenir à ce qui nous 
aflemble aujourd’hui ; les inftruments que 
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nous allons confidérer à préfent , & dont 
nous aurons le plus à faire dans tout le 
refte de notre cours d Expériences, font la 
machine Pneumatique ou de Boyle, & 
la Pompe à condenfer, Ces inftruments 
nous fervirons à faire un grand nombre 
d'Expériences , fur les effets de l'air dans 
tous fes états différents , fçavoir depuis 
le plus grand degré de denfité, que nous 
foyons capable de lui donner, jufqu’à une 
raréfaétion prefque infinie. 

La Pompe à condenfer eft un inftru- 
ment fi naturel , qu'il étoit prefqu'impof 
fible , qu’il échappât à la curiofité de ces 
derniers temps ; il y a fi longtemps qu'il 
eft en ufage , que je ne prétens pas déter- 
miner fon origine. La machine Pneuma- 
tique , fut inventée quelques temps avant 
l'année 16 $ 4. par Otto de Guericke, Con- 
ful de Magdebourg, qui la mit le pre= 
mier en ufage, On trouve que cet Ex- 
cellent homme étant cette année-là em 
ployé dans quelque négociation publique 
à la Diette de Ratifbonne , y fit voir fa 
machine à l'Empereur & à quelques au- 


EXPERIMENTALE, 323$ 
tres Princes de l'Empire , entr'autres à 
l’Archevêque de Mayence ; ce Prélat fut 
fi charmé de l'invention de cet inftrument 
& des Expériences curieufes qui furent 
faites en fa préfence, qu'il eut aufli-tôt 
envie d'en avoir une femblable, pour faire 
lui-même de pareilles Expériences, mais 
le peu de féjour qu'il fit à Ratifbonne, 
& le défaut d'un Ouvrier affez habile , 
firent qu'il ne fatisfit pas cet envie, Ce- 
pendant il engagea Orto de Guericke à 
venir chez lui, & à faire apporter fa Ma- 
chine en fon Palais de Wurtzbourg; c'eft- 
là que le fcavant & induftrieux Pere Schott 
Jefuite , qui profefloit les Mathematiques 
dans cette Univerfité , & plufieurs autres 
Sçavans, la virent pour la premiere fois. 
L’Archevêque prenoit plaifir à leur don- 
ner lui-même l'explication de la Machi- 
ne, & le détail des Expériences que 
l’Auteur avoit faites à Ratisbonne ; elles 
farent réperées plufeurs fois en fa pré- 
fence, & ils en faifoient tous les jours 
de nouvelles, 
Le bruit de ces premieres Expériences 
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fe répandit aufli-tôt par les grandes cor: 
refpondances que le Pere Srhoir entrete- 
noit avec tous les Scavans de l'Europe: 
mais cela fe fit encore mieux l’an 1657. 
quand il publia fon Livre, intitulé : Me. 
chanica hydraulico - Pneumatica , auquel 
comme dans un Appendix, il a ajoûté 
un détail circonftancié des Expériences 
de Magdebourg ( c’eft ainfi qu’on les ap- 
pelloit.) En 1664. il publia fa Technica 
curiofa , dans laquelle on trouve les Ex- 
périences nouvelles , qu’on avoit faites 
depuis l’impreflion de fon premier Ou- 
vrage. Enfin, le fameux Oro de Guericke 
s’eft déterminé à donner lui-même un re- 
cueil complet de fes Expériences, dans 
un Livre qu'il intitula : Experimenta nova 
Magdeburgica de vacuo fpario. Ceux qui 
font curieux d'examiner particulierement 
la conftruttion de ces premieres Machi- 
nes, & d’obferver les différents degrés 
de perfection qu'elle a acquife fucceflive- 
ment, peuvent fe fatisfaire par la le&u. 
re du Livre d’Orto de Guericke. 

Mais il eft temps de parler de ce qui a 
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êté fait dans notre patrie par l'Excellent 
M. Boyle; & J'ai peur qu'on ne m'accufe 
de lui faire injure, en attribuant linven- 
tion de cette Machine à un Etranger. 

La machine Pneumatique a été fi gé- 
néralement connuë fous le nom de AMa- 
“chine de Boyle ; ou vuide de Boyle , que ce- 
la a fait croire à bien des gens , qu'on 
en devoit l'invention à ce fameux Phi- 
lofophe Anglois; pour moi je penfe que 
la Machine & l'efpace vuide, doivent 
avec juftice porter le nom de M. Boyle, 
puifque, quelqu’en ait été linventeur , il 
y a eu certainement la plus grande part, 
tant pour lavoir beaucoup perfetionnée, 
que pour lavoir appliquée le premier à 
des chofes utiles & furprenantes ; d’ail- 
leurs, tout le monde eft d'accord que la 
réputation des Expériences faites en An- 
gleterre, a en quelque forte effacé celles 
de Magdebourg. 

Quand à l'invention de l'inftrument, 
il avoué ingénument qu'il n’en a pas la 
gloire , dans une lettre écrite deux ans 
après la publication du Livre du Pere 
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Schott $à Milord de Dungarvan fon re: 
veu, qui étoit alors à Paris. J e ne fcaurois 
me difpenfer de vous rapporter les ter: 
imes de cette lettre , afin que vous foyez 
mieux en état de juger du progrès de ces 
premieres tentatives. : resté 

» Je devrois vous détailler à préfenit 
ÿ lhiftoire dé mes nouvelles Expérien: 
> Ces, mais j'aime trop cette belle pen- 
s fée de Pline le Naturalifte, Benignum 
55 À, & plenum ingenui pudoris ; fareri per 
s> quos profeceris , pour ñe pas vous infor- 
4 mer de ce que j'ai appris fur la Machine 
95 dont il s’agit. 

» Vous pouvez vous rappeller ; que 
5 quelques temps avant que de vous quit- 
3, ter, Je vous entretins d’un certain Livre 
> publié par le Pere Schorr , dont j'avois 
s, entendu parler ; mais que je n’avois 
» pas encore là : il-étoit rapporté fort au 
#» long dans ce Livre, comment l’ingé- 
3 nieux Oro de Guericke , Conful de Mag: 
3 deboutg ; avoit trouvé , en Allema: 
» gne, le moyen de vuider un vaifleau de 
3 Yerre, en pompant l'air par l’orifice du 
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vaifleau qui étoit dans l’eau ; vous pou-‘ 
vez aufli vous reffouvenir, que je mar- 
quai beaucoup de plaifir à la nouvelle ‘ 
de cette découverte, puifqu'on pou-‘ 
voit faire voir par-là, mieux que par“ 
toute autre Expérience l'effort que fair‘ 
l’Atmofphére ; tant pour entrer dans‘ 
un vaifleau vuide ; que pour élever 
l'eau par fa preflion ; & quoiqu'il puif 
fe paroïitre pat quelques écrits que je“ 
vous avois montrés ; que j'avois déja‘ 
eu deflein de faire quelque chofe de‘ 
femblable ; cependant quand j'ai confi-“ 
deré qu'Orto de Guericke m’avoit pré-“ 
venu, je me füuis crû obligé de recon-‘€ 
noiître les fecours & les lumieres que 
j'ai tiré de ces nouvelles Expériences. 

Mais comme il y a peu d’inventions ‘ 
aflez parfaites dans leur origine pour 
n'être pas fujettes à quelques défauts ; 
quand jai confideré cette Machines 
avec attention , j'ai remarqué qu'elle en 
avoit deux confidérables. Car premie- 
rement, la Pompe afpirante eft fi rude , 
que pour vuider entiérement l'air du‘f 
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:, récipient , il faut employer la force dé 
;, deux hommes vigoureux pendant plu 
;, fieurs heures : fecondement , ce qui eft 
, un défaut effentiel, comme le récipient 
, n'eft qu’un globe de verre d’une feule 
» piéce avec fon goulot , on ne fçauroit 
:, y faire entrer bien des chofes, ce qui 
nous prive d’un grand nombre d’'Ex: 
:, périences & de Phœnomenes très-cu- 
» fieux ,; enforte qu'on n'en peut guère 
» efperer d’autres, que ceux qui ont été 
» obfervés par l’Auteur, & qui font cape 
»» portés par le Pere Schorr. 
» Pour remedier à ces deux inconvé= 
3, niens ; J'ai engagé M. Hook & M. Gra: 
+ torix à imaginer quelques Pompes, dif. 
» férentes de celle de Magdebourg , & 
» qu äilne fallüt point plonger fous l’eau , 
>) en un mot, qui fût plus aifée à manier : 
;, étaprès quelques tentatives inutiles pro- 
» pofées par différentes perfonnes, M, 
5, Hook m'ajufta une Pompe , dont je vais 
» vous donner la defcription. ;, : 
* Il paroît par cette lettre , que la pre: 
miere Machine dont s’eft fervi M. Boyle, 
OPEL 
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eft de l'invention de M. Hook; elle eft 
_ Certainement beaucoup plus parfaite, que 

celle que le Pere Schott a décrite dans fa 
Mechanica- hydraulico- Pheumatica. Ce= 
pendarit elle avoit encore plufeurs dé- 
fauts, & n'étoit pas à beaucoup près aufli 
commode qu'on auroit pû la defirer, 
particuliérement en ce que l’on ne pou- 
voit fe fervir que d’un feul récipient, qui 
étant toujours fixé à la Machine , devoit 
être par conféquent très- grand pour fer- 
vit commodément à toute forte d'Expé- 
riences ; or cette grande capacité du ré- 
cipient , faifoit qu'il falloit un temps con 
fiderable pour le vuider , & c’étoit un 
inconvénient, qu'on ne pouvoit aifément 
éviter dans beaucoup d’Expériences qui 
demandoient une prompte évacuation ; 
c'eft ce qui engagea M. Boyle , après 
qu'il eut fait fes premieres Expériences, 
&t qu'il les eût publiées dans un Ouvrage 
en forme de lettre adreffée au Vicomte de 
Dungarvan fon neveu , fous le titre : Ex- 
perimenta Phyfico mechanica, de vi aëris 
Elaftica & ejus effeitibus &c; à chercher à 
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corriger cette Machine , avant que de fui< 
vre fes premieres idées. On peut voir la 
defcription de cette feconde machine 
Pneumatique, dans la premiere continua- 
tion de fes Expériences Phyfico mécha- 
niques ; elle n’a comme la premiere qu'un 
feul corps de Pompe, mais il eft appli- 
qué de façon ; qu’il plonge dans l’eau de 
tous côtés, ce qui empêche le retour de 
l'air ; les récipients qui font de différen- 
tes figures & grandeurs , pofent fur une 
platine de fer fur laquelle ils font fixés 
par le moyen d’un ciment mol, ainfi on 
en peut changer autant de fois qu'il eft 
néceffaire. Il paroït qu'il n’avoit pas en- 
core penfé à cet expédient fi fimple, de 
les fixer à la platine par le moyen d’un 
cuir mouillé. 
Les Expériences rapportées dans Îa 
feconde continuation, ont été faites avec 
une Machine différente des deux pre- 
mieres , elle eft de l’invention de M. Pa- 
pin, qui a beaucoup aidé M. Boyle dans 
toutes fes recherches ; cette troifième 
Machine eft beaucoup plus parfaite que 
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RE précedente fon avantage confifte prin« 
cipalement en ces deux points. Pres 
mierement , au lieu que la derniere Ma- 
chine n’avoit qu'un feul corps de Pom- 
pe & qu’un feul pifton , celle-ci en a 
deux, aufli-bien que deux corps de Pom- 
pe ; ces deux piftons qui fe hauflent &c 
baïffent alternativement ; font une éva- 
cuation d'air continuelle & non interromi 
puë, effet qu'on ne pouvoit efpeter avec 
un feul pifton : car dans les autres on ne 
fçauroit fe difpenfer d'interrompre l’éva- 
cuation de l'air, tandis qu’on remonte le 
pifton vers le fond de la Seringue ; mais 
outre cet avantage de faite l'opération 
dans la moitié du temps qu’il faudroit em« 
ployet fi l’on n’avoit qu’un feul pifton, 
la peine eft aufli confidérablement dimi- 
nuée. Le grand inconvénient qu’on re- 
prochoit aux Machines à un feul corps 
de Pompe, étroit la grande réfiftance que 
fait l'air extérieur fur le pifton, quand 
on l’abaifle , réfiftance qui augmente à 
mefure que le récipient fe vuide ; car 
l'équilibre de l'air intérieur avec l’extés 
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rieur , diminué toujours de plus en plus 
de forte que fi Le corps de Pompe eft d’un 
diamétre un peu confidérable , la force 
d’un homme fuffit à peine pour abaïfler 
tant foit peu le pifton ; or cette réfiftance 
de l’air s’évanotiit entiérement , en em- 
ployant deux piftons ; ils font auftés de 
façon, que quand l’un monte l’autre def- 
cend : par conféquent la preffion de l'air 
extérieur empêche autant l’un de mon- 
ter , qu'elle aide l’autre à defcendre : ainfi 
ces deux forces fe détruifent mutuelle- 
ment par des effets contraires. Je ne fçau- 
rois mieux vous faire entendre ceci, que 
par la comparaifon d’une balance ; quand 
on place un poids dans lun de fes baf- 
fins, on fent de la difficulté à mouvoir 
le fleau pour faire monter ce poids, & 
cette difficulté croit à mefure que le 
poids augmente. Mais fi nous mettons 
un autre poids égal au premier , dans le 
baflin oppofé de la balance, la difficulté 
à mouvoir le fleau s’évanoüira entiére- 
ment, quelque grands qu’on fuppofe les 
poids. 
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Un autre avantage de cette nouvelle 
Machine, ce font les valvules : dans les 
deux autres, quand le pifton étoit remon- 
té tout au haut, on étoit obligé de tour- 
ner le robinet pour laifler pañler l'air du 
récipient dans le corps de Pompe , & de 
le fermer quand on vouloit l'en faire for- 
tir, d'ôter la cheville pour le laiffer paf, 
fer , & de répeter cette manœuvre à cha- 
que coup de Pompe ; or les valvules de 
la derniere Machine fuppléent à ce bou- 
chon & au robinet , & font infiniment 
plus commodes. 

Je ne vous entretiendrai pas plus long- 
temps des différentes Machines dont on 
s’eft fervi, ni de toutes celles dont j'ai 
vû les defcriptions , je n’en ai pas remar- 
qué d’aufli commode à tous égards, que 
celle dont je viens de parler, qui a été 
faite par l'excellent Ouvrier M. Haukfbée. 
Je ne fçaurois dire qu’elle eft différente 
de la troifiéme de M. Boyle ; les petits 
changemens qu’il y a faits la rendent plus 
commode , ce feroit temps perdu que 
ge vous en faire la defcription, puifque 
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vous la voyez devant vos yeux; j'en pren« 
drai fucceflivement les différentes par- 
ties , pour vous en expliquer l’ufage , auf- 
fibien que celui de toute la Machine, 
ce que je vais faire le plus clairement 
& le plus fuccinétemeut qu'il me fera 
poflible (a). 


(a) L'Auteur finifloit la Leçon, par la démonitratioæ 
des parties de la machine Pneumatique. 


TREIZIE ME LECON. 


Différents degrés de raréfattion de Pair dans la ma 
chine Pneumatique, € de condenfation dans la 
Pompe à condenfér. 


s Â NS {a derniere féance nous avons 
1_# examiné les différentes parties qui 
compofent la machine Pneumatique : je 
peux donc fuppofer, que vous en con- 
noiflez parfaitement la frudure & lufa- 
ge, & que vous voyez en général les ef: 
fets qu'elle peut produire ; je dis en gé- 
néral , parce qu’il y a quelques effets par- 
iculiers .dont il me refte à vous entres 
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fenir, qui méritent votre attention , & 
qui ferviront à vous former une jufte idée 
des Expériences que nous ferons par la 
fuite. Je vais commencer par la machi- 
ne Pneumatique, & vous faire voir juf- 
qu'à quel point on peut raréfier l’air con- 
tenu dans le récipient. 

Il paroït d’abord probable , qu’à cha- 
que coup de Pompe il doit toujours fortir 
une égale quantité d'air, & par confé- 
quent , qu'après un certain nombre de 
coups de Pompe, Le récipient peut être 
entiérement évacué ; car il faut qu'on 
m'accorde que le récipient, fera entiéres 
ment vuide au bout d’un certain temps, 
fi on évacué à chaque coup de pifton 
une égale quantité d'air, quelque petites 
que-foient ces quantités ; ainfi fi on fait 
fottir à chaque coup de Pompe, feule- 
ment la milliéme partie de lair qu'il y 
avoit d’abord dans le récipient , il eft 
certain que l’évacuation totale fera faite 
au bout de mille coups ; cela peut, dis- 
je, paroître probable au premier abord, 
mais fi nous y faifons attention, nous 
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trouverons , qu'il en arrive bien différem< 
ment, Je vais vous prouver en premier 
lieu, que la quantité d’air qu’on fait fortir 
à chaque cop de Pompe, n’eft pas conf- 
tamment la même, mais va toujours en di- 
minuant à mefure qu'on continuë de pom- 
per : & qu'ainfi on ne peut jamais en- 
tiérement évacuer le récipient, quelque 
effort que l’on fafle, & quelque longtemps 
qu'on employe à pomper, même en fup- 
pofant la Machine exempte de défauts, 
& dans la plus grande perfeétion qu'on 
la puifle defirer. C'eft fans doute un pa- 
radoxe , qu’on puifle faire fortir du réci- 
pient à chaques coups de Pompe, une 
certaine quantité d'air, fans qu’on puifle 
jamais venir à bout de le vuider entié- 
rement ; mais j'efpere vous convaincre 
aifément de la vérité de ce que j'avan- 
ce. Pour ne pas cependant trop rabaïf 
fer le mérite de notre Machine, j'ajou- 
terai, que quoiqu'il foit impoflible de 
faire un vuide parfait , cependant nous 
en pouvons approcher à l'infini. Parun 
vuide parfait, j'entens feulement un vui 
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de d'air, & non pas un vuide abfolu de 
toute matiere. Car fans parler des autres 
Corps qui peuvent fe trouver dans un ré- 
cipient vuide d'air ; c’eft un fait conftant 
que les rayons de lumiere pénétrent , au 
travers. Pour démontrer toutes ces pro- 
pofitions , voici un principe que Je vais 
d'abord pofer. | 

La quantité d'air qu'on fait fortir du 
Récipienr à chaque coup de Pompe, eft 
à la quantité que contenoit le Récipient 
avant le coup, comme la capacité de la 
Pompe dans laquelle l'air pañle en fortant 
du Récipient, eft à la fomme des capaci- 
tés du corps de la Pompe & du Réci- 
pient. 
= Vous pouvez vous rappeller que dans 
chaque corps de Pompe, il y a deux fou- 
papes, dont l'inférieure eft placée au 
fond, & la fupérieure eft fixée au pifton ; 
of toute qui demeure vuide entre ces 
deux foupapes , quand le pifton eft élevé 
auîMi haut qu’il peut aller, eft ce que j'ap- 
pelle a capacité du Corps de Pompe ; car le 
refte de l'efpace qui eft au-deflus du pif; 
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ton & de la valvule fupérieure, n’eft d’au: 
cun ufage pour vuider le Récipient, & 
par conféquent ne doit être ici compté 
pour rien. De même par /4 capacité du Ré- 
cipient, J'entens non-feulement l’efpace 
compris fous le Récipient , mais auffi 
tous les petits efpaces avec lefquels il 
communique , tels que font le Tuyau qui 
va jufqu’àa la valvule inférieure , & celui 
de la jauge mercurielle , ces efpaces fur- 
numéraires font à la vérité très-petits ; ce- 
pendant pour plus grande exa@titude , on 
doit les compter & les regarder comme 
parties du Récipient. 

Maintenant , pour voir la vérité de ce. 
principe , il faut obferver, qu’en élevant 
le pifton & l’éloignant du fond de la 
Pompe , il doit fe faire un vuide dans 
ce nouvel efpace, mais ce vuide eft pré- 
venu par l'air qui s’y tranfporte du Réci- 
pient ; cet air comme vous fçavez fait ef. 
fort de tous côtés pour fe répandre, & oc 
cuper de plus grandes dimenfons : or il 
arrive de-là , qu’il ouvre la valvule infé. 
rieure, & palle dans la partie vuide du 
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Corps de Pompe que le pifton vient d'a- 
bandonner , & il doit continuer ainfi à 
pañler jufqu’à ce qu’il foit de même den- 
fité dans la Pompe & dans le Récipient : 
car fi fa denfité dans le corps de la Pompe 
étoit moindre que dans le Récipient, fa 
force Elaftique qui eft toujours propor- 
tionnelle à fa denfité , feroit aufli moin- 
dre, & par conféquent laifleroit encore 
paffer l'air du Récipient dans la Pompe, 
jufqu’à ce qu’enfin les denfités fuffent éga- 
les, Ainfi donc l’air qui , immédiatement 
avant le coup de Pompe, étoit renfer- 
mé feulement dans le Récipient & toutes 
fes dépendances, eft à préfent uniformé- 
ment diftribué dans le Récipient & le 
corps de la Pompe : d’où il eft clair que la 
quantité d’air contenuë dans la Pompe, 
eft à celle que contiennent la Pompe & 
le Récipient tout enfemble, comme Îa 
capacité de la Pompe, eft à celle de la 
Pompe & du Récipient tout enfemble ; 
mais l'air que contient la Pompe , eft ce- 
” lui-là même qui fort du Récipient à cha- 
que coup, & l'air contenu dans la Pompe 
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& le Récipient tout enfemble , eft celui 
que: contenoit le Récipient see at. 
ment avant le coup; donc la vérité de 
notre regle eft évidente, fçavoir que la 
quantité d’air qu'on fait fortir du Réci- 
pient à chaque coup, eft à celle que 
tenfermoit le Récipient immédiatement 
avant le coup de Pompe , comme la ca- 
pacité de la Pompe , eft à celle de la 
même Pompe & du Récipient pris en- 
femble. 

Pour éclaircir ceci par un exemple; 
fuppofons la capacité du Récipient deux 
fois auffi grande que celle de la Pompe 5 
donc la capacité de la Pompe, eft à cel- 
le de la Pompe & du Récipient tout en- 
femble, comme 1 à 3, & la quantité d'air 
qu’on tirera à chaque coup de pifton, 
fera à celle qui étoit dans le Récipient 
immédiatement avant ce coup, comme 
1 à 3, de façon qu’au premier coup de pif: 
ton, on vuidera le tiers de l’air que con- 
tient le Récipient ; au fecond coup on 
vuidera le tiers du reftant ; au troifiéme 
encore le tiers du reftant ; au quatriémeg 
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de même, & ainfi de fuite, la quantité 
d'air qu’on fera fortir à chaque coup, di- 
minuera dans la même proportion , que 
la quantité d'air que contenoit le Réci- 
pient immédiatement avant le coup. 
Car il eft évident que la troifiéme par: 
tie, ou quelqu'autre partie aliquotte déter+ 
minée d’une quantité quelconque, décroit 
néceffairement dans la même proportion 
que toute la quantité elle-même. En voila 
affez, je crois, pour prouver ce que j'a- 
vois d’abord avancé , fcavoir, que les 
quantités d’air qu’on fait fortir à chaque 
coup de pifton, ne font pas égales, mais 
vont toujours en diminuant, 
_ Je vais démontrer à préfent, que Îa 
quantité d'air qui refte dans le Récipient 
après chaque coup de Pompe, diminuë 
en progreflion Geométrique. J’ai fait voir 
que l'air qui refte dans le Récipient après 
chaque coup de Pompe, eft à celui qui 
étoÿ dans ce Récipient immédiatement 
avant ce coup ; comme la capacité du 
Récipient, eft à la capacité de la Pompe 
-& du Récipient tout enfemble : ou en 
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d’autres termes , que la quantité d’air du 
Récipierit aésiaie à chaque Coup de 
Pompe, en raifon de la capacité du Ré- 
cipient , à celle du même Récipient & 
de la Pompe jointes enfemble ; chaque 
tefte eft donc toujours moindre que le 
| tefte précedent dans la même raifon don- 
née , d’où il eft clair qu’ils font tous dans 
une otogreflion Geométrique décroiffan- 

ce. Appliquons ceci à notre exemple, 
dé plus grand éclaircifflement. 

La quantité d’air tirée au premier coup 
de Pompe étoit la troifiéme partie de l'air 
du Récipient:f par conféquent le refte étoit 
les ; ; par la même raifon , le refte après 
le fecond +4 , étoit les : du refte pré- 
cedent, ou +, & ainfi de filé , cette di 
minution étant toujours dans la même 
raifon de 2 à 3, par conféquent les quan- 
tités reftantes décroiflent dans une pro 
greflion Geométrique ; & comme j'ai 
prouvé ci-devant , que les quantités él’air 
qu'on évacuë , décroiflent en même rai- 
fon que celles qui reftent, il fuit que les 
quantités qu'on fait fortir à chaque coup 
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de Pompe, décroiffent auffi en progref: 
fion Geométrique ; fouvenez-vous donc 
bien, que les quantités d’air qu’on éva- 
cuë , ainfi que celles qui demeurent dans 
le Récipient à chaque coup de Pom- 
pe, diminuent dans la même progreffion 
Geométrique. | 

Si les reftes décroiffent en progreffion 
Geométrique, il eft certain qu’à force de 
pomper, on pourra les rendre aufli pe- 
tits qu'on voudra , c'eft-à-dire, qu'on 
pourra approcher autant qu’on voudra du 
.Vuide parfait , mais on voit en même- 
temps qu'on ne pourra tout évacuer: fi 
on prétend qu'on le peut, voici comme 
je prouve le contraire. 

Avant le dernier coup de Pompe qui 
devoit achever d’évacuer le Recipient, 
1] faut néceffairement qu’on accorde qu'il 
ÿ avoit un refte; or ce refte par le dernier 
coup de Pompe, a dû feulement dimi- 
nuer dans une raifon donnée , comme 
je viens de le prouver : par conféquent 
on na pù tout évacuer à ce dernier 

coup. | 
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Iluz fra peut-être pas inutile de vous 
dire ici quelque chofe de l’afcenfion gra- 
duée du mercure dans la jauge, qui nous 
a fervi dans quelques Expériences ; vous 
avez obfervé, qu'a mefure qu'on a pom- 
é l'air, le mercure a monté, & s’eft ap- 
proché de plus en plus de la hauteur dé= 
terminée du Barométre, qui comme vous 
fcavez eft d'environ 27 pouces ;; or Je 
vais vous prouver 1°. que le complément 
de la hauteur déterminée dans la jauge, 
eft toujours proportionnel à la quantité 
d'air qui refte dans le Récipient, 2°. que 
la hauteur entiere du mercure eft comme 
la quantité d’air évacuée ; enfin , que l'af- 
cenfion du mercure dans la jauge eft pro- 
portionnelle , à la quantité d’air qu'on 

évacuë à chaque coup de pifton. 

Il faut d’abord vous reffouvenir , que 
la preffion de l’Atmofphére fur le mer- 
cure de la Cuvette eft égale, & peut faire 
équilibre avec une colomne de mercu- 
re de 27: pouces : donc quand le vif 
argent n'eft pas dans la jauge à cette hau- 
teur , il eft certain que le poids de ce qui 
s'en 
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Pen manque; doit être remplacée pat 
quelque autre force qui lui foit égale : or 
cette force ‘eft la vertu Elaftique de lair 
qui refte dans le Récipient, lequel agif. 
fant fur la furface fupérieure du mercure 
‘de la jauge, l'empêche de s'élever à la 
hauteur déterminée ; la force Elaftique 
de l’air qui refte dans le Récipient, eft 
donc égale au poids du complément de 
la hauteur du Barométre , mais le poids 
de cette quantité de vifargent, eft pro 
portionnel à l’efpace qu'elle occuperoit 
dans la jauge jufqu’à la hauteur détermi- 
née, donc l'Elafticité de l'air qui demeu: 
xe dans le Récipient , eft aufli propor- 
tionnelle à ce même efpace. Et puifque 
jai prouvé il, ya quelques Jours , que la 
denfité de ou eft toujours proportions 
nelle à fon Elañicité , il fuit que la den: 
fité de l'air, ou la quantité qui reftera 
dans Île Récipient , fera toujours propor: 
tionnelle à ce qui manque de vifargent 
dans la jauge, pour achever la hauteur 
de 27: pouces, ce qu'il falloit démontrer. 
Puifque la quantité d’air qui étoit dans 
AIR 
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le Récipient avant qu’on commencçäât à 
pomper, eft proportionnelle à une co- 
lomne de vif-argent de 27 + pouces : la 
différence entre cette quantité d’air, & 
celle qui refte après un certain nombre 
de coups de pifton, c’eft-à-dire la quan- 
tité d’air évacuée , eft donc proportion- 
nelle à la différence entre la hauteur de 
27: pouces, & le complément de cette 
hauteur, c’eft-à-dire, à la hauteut atuel- 
le dans la jauge après le même nombre 
de coups de pifton, ce qu’il falloit dé- 
montrer en fecond lieu. D'où il fuit enfin 
que la quantité d'air évacuée à chaque 
coup de Pompe , eft proportionnelle à 
l'élévation du mercure par ce même 
coup, ce qu'il falloit démontrer en der- 
nier lieu. Ces conclufons s'accordent 
parfaitement bien avec les Expériences, 
car il nous a été facile d’eftimer la quanti- 
té d'air évacuée par le moyen de l’eau 
qui a occupé fa place à mefure qu’il eft 
forti du Récipient (4). 


_(a) Ce Récipient eft a bouteille décrite dans l'Expé- 
tience L. pag. 15. elle porte un robinet pour empêcher la 
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Qu'on fe reffouvienne donc que la 
quantité d’air évacuée à chaque coup de 
pompe, eft proportionnelle à l'élévation 
du mefcure dans la jauge à chaque coup; 
que toute Îa quantité d’air qu’on a pompée 
depuis le premier coup inclufivement , 
eft proportionnelle à la hauteur aétuel- 
le du vifargent dans la jauge ; enfin, 
que la quantité d’air qui refte dans le Ré 
cipient , eft proportionnelle au complé: 
ment de la hauteur ordinaire du Baromé: 
tre, | 
Pout appliquer ceci aux Expériences 
qu on a faites aujourd’hui , nous trouvons 
par nos mefures , que les élévations fac: 
ceflives du mercure dans la jauge ; di= 
minuent à chaque coup de Pompe, en 
progreflion Geométrique ; & je viens de. 
prouver tout-à-l'heure, que les quantités 
d'ait qu'on fait fortir À chaque coup de 
pompe, font proportionnelles à ces éléa 
Vations , donc nous pouvons conclure 
avec certitude par les Expériences, ce 


tetour de l'air après qu'on l'a pômpé , & por laifler enticé 
l'eau en fa place, en la plongeant dans un baquet. 
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que nous avions conclu par une fuite dé 
raïfonnemens, fçavoir que les quantités 
d'air évacuées à chaque coup de Pompe, 
décroiffent dans une progreflion Geomé- 
trique. 

Puifque ces élévations fucceffives font 
les différences des compléments de la 
hauteur déterminée à chaque coup de 
Pompe, il fuit que ces compléments dé- 
croiflent aufli dans la même progreflion 
Geométrique ; car c’eft un Theorème 
connu de tout le monde, que des quan- 
tités dont les différences décroiflent en 
progreflion Geométrique ; décroiffent 
aufli dans la même progreflion Geomé- 
rique , tant qu’elles ont de l’étenduë. Les 
compléments de la hauteur déterminée 
dans la jauge, décroiffants donc dans une 
progreflion Geométrique , & les quanti- 
tés d'air qui reftent dans le Récipient, 
étant toujours proportionnelles à ces 
compléments , comme je viens de vous 
le prouver tout-à-l’heure ; il fuit des mê- 
mes Expériences que vous avez vi fai- 
re, que les quantités d'air qui reftent après 
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chaque coup de Pompe, décroiffent auñffi 
dans une progreflion Geométrique, ce 
que nous avions encore conclu par la mê- 
me fuite de raïfonnemens. 

Avant que de finir fur la machine 
Pneumatique, il me refte quelque chofe 
à vous dire fur l’ufage des deux Tables 
fuivantes ; elles fervent à faire voir le 
nombre de coups de pompes néceflaire 
pour raréfier l'air dans une raifon donnée 
dans un Récipient quelconque. La pre- 
miere Table eft faite pour les Réci- 
pients , dont la capacité eft égale à celle 
de la Pompe ; les nombres de la premie- 
re colomne de cette Table expriment 
les degrés de raréfa@tion, & ceux de la 
feconde colomne expriment le nombre 
de coups de Pifton néceffaïire pour pro- 
duire ces raréfaétions, (on a joint à ces 
nombres , leurs parties décimales.) Par 
exemple, pour raréfier l'air 100 fois plus 
qu'il ne left naturellement, je cherche 
le nombre 100 dans la premiere colom- 
ne de la Table , & je trouve vis-à-vis 
dans la feconde colomne , le nombre 
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6.644, ce qui me fait connoitre, que 
pour raréfier air 100 fois plus qu’ilne left 
naturellement , il faut 6 coups de Pom 
pe; & 644 milliémes d'un coup ; fi fous 
le même Récipient on veut raréfier l'air 
40000 fois plus qu'il ne left communé- 
ment , on trouvera de même qu’il faut 13 
coups de Pompe, & 288 milliémes. 


TABLE I. 
Racel, Nombre Thu Nombref [Nombre 
de Fe af Mit de en sen ST de de bin. 
110 60 S-907 _ 900! 9-814 
2] I 6416 | 1000! 9:966 
3] 1-58$| 70|6-129| 1024|r0: 
4l 2 80/6:322| 2000 |10.966 
$| 2322! 906-492] 2048 |11- 
6| 2-585 | 100/6-644| 3000|11:551 
7 
8 


2-807 | 128|7 4000 |I1-966 
3 200|7:644! 4096 |12- 

12:288 
12-551 | 


9| 3:170 | 25618 $000 
10] 3:322| 300|8:229| 6000 


16| 4 400|8-644| 7000 |12:773 

20! 4:322| 500|8-966| 8ooo|12.966 

30] 4:907.| Sr2l9 | 8192 /13- 

32| 5 600|9-229} 9000 13-136 

40) 5322 2 0.23 EN 13-288 
$-644 800 19-644 16:84 [1 4: 
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Les Récipients dont nous nous fer: 
vons pour nos Expériences, font ordi- 
nairement plus grands que la Capacité de 
la Pompe, c’eft pourquoi il faut un plus 
grand nombre de coups de Pifton, qu'il 
n’en eft marqué dans la feconde colomne 
de la Table, pour raréfier Pair dans les 
degrés correfpondants de la premiere 
colomne, On feroit d’abord porté à croi- 
re, que le nombre des coups de Pifton 
néceffaires pour raréfier l'air dans un cer- 
tain degré , devroit excéder les nombres 
correfpondants de la feconde colomne, 
dans la même proportion que la capa- 
cité du Récipient excéderoit celle de la 
Pompe ; mais pour peu qu'on fafle dat 
tention, on verra que le nombre des 
coups de Pifton ne doit pas croitre dans 
une fi grande proportion, que les capa- 
cités des Récipients. 

On peut voir par la feconde Table; 
(dont la premiere colomne marque les 
capacités des Récipients , & la feconde 
les nombres des coups de Pifton propor- 
tionnels à ceux de la premiere Table;) 
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dans quelle raifon croïflent les nombres 
des coups de Pifton, quand les capacités 
des Récipients croiflent aufli ; un exem- 
ple ou deux en fera comprendre tout d'un 
coup l'ufage, 

:Suppofons la capacité du RE 
10 fois plus grande que celle du corps 
de Pompe, &:qu’on veuille trouver com: 
bien il faut de coups de Pifton pour ra- 
réfier l'air dans ce Récipient 100 fois 
plus qu il:ne l'éft naturellement : Par la 
premiere: Table on trouve, comme on 
a vü ci-devant, que le Récipient étant 
égal au corps de Pompe, le nombre des 
coups de Pifton feroit 6.644. Mais le 
Récipient eft 10 fois plus grand; cher: 
chez donc le nombre 10 dans la pre: 
miere colomne de la feconde Table, & 
vous trouverez vis-à-vis dans la feconde 
_ colomne le nombre 7.273. D'où vous 
connoitrez; que quoique la capacité du 
Récipientcroifle dans une raifon décu:; 
ple, le nombre des coups de Pifton ne 
croit pas à beaucoup près dans la même 
proportion ; on trouvera donc le véri 
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{able nombre des coups de Pifton, en 
multipliant 6.644 ; par 7.273, ce qüt 
fait 48.322, 


TABLE IL 
Capacité Capacité : 
du Multiplicateur. du Multiplicateur. 


: | Récipient, Récipient, 

I DE 60 41:*9 34 
2 1-710 70 | 48-866 
3 | 2:409 80, | 55-798 
4 3°106 90 62.729 
$ 3°802 100 | 69-661 
6 4497 200 | 138-976 
7 S‘191 300 | 208-291 
8 s°885 400 | 277-605 
9 6579 500 | 346-920 
10 7273 600 | 416-235 
20 | 14207 || 7oo | 485-549 
30 |. 21-139 || 800 | $s4 864 
28-071 624179 


35:00 693-494 


Ainfi pour trouver le nombre de Fr 
de Pifton néceflaire, pour raréfier l'air 
10000 fois plus qu'il ne left naturelle- 
ment, dans un Récipient so fois plus 
grand que la capacité de la Pompe ; vis- 
ä-vis 10000 dans la premiere colomne 
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de la premiere Table, je trouve 13.288, 
& vis-à-vis so dans la premiere colomne 
de la feconde Table, je trouve 35.003, 
qui étant multipliés l’un par lautre, font 
465.12 coups de Pifton qu’il faudra don- 
ner. Il eft inutile de s’embarrafler des 
frations qui fe trouvent après un certain 
nombre entier de coups de Pompe ; on 
ne fçauroit mouvoir le Pifton précifé- 
ment de la quantité que ces frations ex- 
priment, mais la différence eft fi peu 
confidérable , qu'on peut fe difpenfer 
d’en tenir compte. On a été obligé d’é- 
crire ces fraétions dans les Tables , afin 
que dans la multiplication il ne fe per- 
dit aucun nombre entier, comme il feroit 
arrivé , fi on les avoit négligées ; mais 
quand on a déterminé le produit, les frac- 
tions qui font jointes aux entiers , devien- 
nent inutiles, 

En faifant ces Tables, j'ai laifé bien 
des nombres intermédiaires , pour ne 
leur pas donner trop d’étenduë ; elles fuf. 
fifent pour ce que j'en avois à faire , fça= 
voir pour vous donner une connoïiflan= 
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ce exatte des opérations de la machine 
Pneumatique. | 

Je devrois vous donner ici les Elé- 
mens fur lefquels elles ont été calcu- 
lées ; mais j'ai peur que tout k monde 
_ ne foit pas en état de les entendre , à cau- 


fe de leurs difficultés (4), 


(z) Theorême. Dans un Récipient dont la capacité eff 
4 / ee 
à celle du corps de Pompe, comme c à 1, pour raréfier l'air 
- : z Hdter . 
d'une quantité déterminée x , il faut un nombre de coups de 


log. ». 
Pompe égal à = 
4 £ log. C—+1— 108. ce 


DEMONSTRATION. Car à chaque coup de Pom 
pe ; l'air fera raréfié, ou dilaté dans la raifon de l'efpace 


€ à l'efpace c + 1, ou de 1 à © E =; & par conféquent il 
Y aura autant de raréfaétions égales & fucceflives, qu'il. 
Y a de raifons égales & fucceflives dans cette férie 


RE TT À : eme ES 
1, RIT Re à 
? D on 2 

C ; CA LU € ) 9 


continuée jufqu’au terme 


ere |: \ ° 
Gi Es] , dont l'expofant # fera le nombre déterminé de 


coups de Pompe. Par conféquent, la raïfon totale de - 
toutes les raréfaétions que nous fuppofons 1 à, fera la 


# A ® ® 
même , que celle de 1 à er , c'eft-àa-dire du premier 
€ 


terme de la férie au dernier ; doncr— = & par 
la propriété des Logarithmes, logar. r=—=# x log. = 


= n X log. € + 1 =— ]og. 6 , d'où l'on tire 
log, T ss PU 
Dose tr, —# Ce qu'il falloit démontrer. 
Coroll. 1. Dans la premiere Table, oue=—1, l'air 
fera rare un nombre de fois r par un nombre de coups 
H OZ, » 
de Pifton Res 
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J'en pañferai donc la conftru@ion, & 
je vous ferai feulement remarquer de la 
premiere Table , que fi vous faites enfor- 
te que les nombrés de la premiere co- 
lomne foient en progreflion Geométri- 
que ; ceux qui leur répondront dans la 
feconde colomne , feront en progreflion 
Arithmétique. 

On peut aufli obferver de la feconde 
Table , que la difproportion de ces nom- 
bres de la feconde colomne, va toujours 
en augmentant depuis le commencement 
juiqu'è alafin, quelque étenduë qu'on don 


ne à la Table , mais cependant que cette - 


difproportion ERA jamais la raifon 
de 13 à 09. 
Venons à préfent à la Pompe à con- 


Cor, II. nommant +, ce dernier nombre, & mettant 
dans la feconde Table, (ou c a une valeur déterminée 


quelconque) # pour le multiplicateur correfpondant, 


puifque l’Auteur fait mt =—=#, nous avons  — F—= 
log. 2 
log. © + 1 — log. « 
Dans l'exemple de l’Auteur r = 100 ,c—10, donc 


. log. 100 2500 000 2 
par le premier.Cor. :— 1082 == 6307 07 — 6 644 


coups de Pifton : & par le fecond Corollaire m5 = 


log. 2 ©,3 010 300 


Îbg. 11 — 10 = 50413927 —— fe Ir + RÉTARe 
432 322 coups de Pifton, 
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denfer. Nous n’avons pas beaucoup de 
chofe à dire fur cet inftrument ; quand 
j'avancerai qu'a chaque coup de Pifton 
on introduit dans le Récipient une égale 
quantité d'air, fçavoir précifément autant 
qu'en contient naturellement la Pompe, 
la chofe eft d'elle-même fi évidente, que 
je crois qu'il eft inutile d’ entié DO AA de 
la prouver ; car il eft fort aifé de com- 
prendre , que quand on tire en haut le 
Pifton pour léloigner du fond de la Se- 
ringue , il fe fait un vuide d’air jufqu’à ce 
que ce Pifton vienne à pafler au-deflus 
du petit trou qu’on a pratiqué au haut 
du corps de Pompe ; alors l'air extérieur 
pouvant paller librement dans la Serin- 
gue par ce petit trou, s'empare de cet 
efpace vuide jufqu'à ce qu'il y aït autant 
d’air dans le corps de Pompe, qu'il en 
peut contenir naturellement; quand donc 
on vient à mouvoir le Pifton de haut en 
bas , cet air fe trouve comprimé , & fe 
condenfe de plus en plus , jufqu'à ce 
qu'enfin fon Elafticité devienne aufli 
grande que celle de l'air qui eft contenu 
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dans le Récipient, & puifle par-là forcet 
la valvule , & fe mêler avec celui du Ré 
Cipient ; puis donc que les quantités d’air 
introduites à chaque coup de Pifton font 
égales, il eft évident que les degrés de 
condenfation croiflent dans une progref. 
fion Ârithmétique. Examinons à prés 
fent , comment va le mercure dans 1a 
jauge ; le voici dans ce T'heorême dont 
je vais vous donner la démonftration. 
L’efpace compris entre le vif-argent & 
Pextrémité de la jauge, décroir à chaque 
coup de Pompe en progreffion Harmonique. 
Avant de démontrer cette propofition, 
je vais vous dire ce que c’eft qu’une pro- 
greflion Harmonique ; comme elle n’eft 
pas fi généralement connué , que celles 
que nous appellons Geométrique & A: 
tithmétique , il ne fera pas inutile d’en 
expliquer ici la nature , je vais d’abord 
vous dire pourquoi on l'appelle ainfi. 
C'eft une chofe connuë de tous les 
Muficiens, que fi dans un inftrument de 
Mufique on à trois cordes femblables à 
tous égards , mais feulement de différen= 
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tes longueurs, telles que font les nom: 
bres 6,4, 3, les fons que rendront ces 
cordes , feront parfaitement d’accord ; 
fçavoirune oftave,une quinte & une quar- 
te , ainfi le fon de la derniere , fera une 
oûtave à celui de la premiere , & le fon 
de la feconde, fera une quinte à celui de 
la premiere , & le fon de la derniere , 
une quarte au fon de la feconde ; de-là 
les nombres 6,4, 3, qui expriment les 
longueurs de ces cordes , font dits être 
en progreflion Harmonique. 

Maintenant, il eft facile de remarquer 
que ces ARS font réciproquement pro: 
portionnels à trois autres nombres 2,3,4, 
en progreflion Arithmétique ; c’eft ce qui 
a fait dire, que tout autre férie de nom- 
bre étoit en progreflion Harmonique 
quand tous les termes de cette férie font 
réciproquement proportionnels à ceux 
d'une D'OR Arithmétique : retenez 
donc bien qu’une férie de nombre fera 
en progreflion Harmonique , quand tous 
fes termes feront en proportion récipro. 
que à ceux d’une progreflion Arithmétis 
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que. On peut encore donner une autré 
propriété de ces nombres 6, 4,3, fçavois 
que le premier eft au troifiéme , comme 
la différence du premier au GORE et 
à la différence du fecond au troifiéme ; 
or cette propriété appartient également 
à tous les nombres qui font réciproques 
à ceux d’une progreflion Arithmétique, 
c’eft-à-dire à tous les autres nombres qui 
font en progreflion Harmonique. 

De-là étant donnés deux termes con: 
fécutifs d’une progreflion Harmonique , 
on trouve le fuivant en divifant le pro- 
duit des deux premiers, par la différen: 
ce du double du premier terme par-def- 
fus le fecond , ainfi dans notre exemple 
6, 4,3, le produit des deux premiers 24 
divifé par la différence du double du pre- 
mier fur le fecond 8, eft égal #— 3, qui 
eft le troifiéme terme de la progreflion. 

Nous allons maintenant faire voir, que 
l efpace compris entre le mercure & l’ex- 
trêmité de la jauge , décroit à chaque 
coup de la Pompe en progreflion Har- 
monique. 

Pour 
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_ Pour cela il faut obferver, que le vif: 
argent de la jauge eft contigu d’un côté à 
l'air enfermé dans le Récipient, & de 
l’autre à l’air enfermé entre le bout de la 
jaupe & le vifargent ; de plus, que la 
- dénfité de ces deux airs ef égale , autre- 
ment le vifargent céderoit à celui qui 
auroit plus de denfité ; qui feroit auffi plus 
Elaftique : quand donc le vif-argent eft 
en repos dans la jauge, il eft évident que 
les denfités des deux airs font égales : 
or puifque la denfité de Pair augmente 
dans le Récipient en progreflion Aritha 
métique, celle de Pair du bout de la jau: 
ge; doit aufli augmenter dans la même 
-progréflion; mais l’efpace qu'occupe l'air; 
diminuë à proportion que fa denfité aug« 
mente , ou en d'autres termes, ces efpa< 
ces font réciproques aux denfités, donc 
les efpaces font réciproquement comme 
une férie de termes Arithmétiquement 
proportionnels, c’eft-à-dire qu’ils décroif: 
{ent en progreflion Harmoñique: Et nous 
voyons que cette conclufion s'accorde 
parfaitement bien avec notre Expériences 

*S 
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QUATORZIEME LEcON. 


Pefanteur de l'Air démontrée par la balance ; d'os 
Po détermine le rapport de Ja gravité fpecifique 
à celle de l’eau. 


TOUS avons aflez prouvé jufqu'ici 
N par différentes méthodes , que l’Aix 
a une pefanteur atuelle ; nous avons dé- 
duit de ce principe un grand nombre de 
Phœnomenes , qu’on ne fçauroit expli- : 
quer d'aucune autre maniere: nous fom- 
mes donc authorifés à conclure , que ce 
principe eft exaétement vrai, conforme 
aux loix de [a nature, & fondé fur une 
entiere évidence. 

Mais une vérité que nous devons à 
nos. fens , fait fur nous une imprefion 
bien plus profonde , & nous perfuade 
bien plus facilement , que les forces réü- 
nies de toutes les conféquences tirées de 
la meilleure fuite de raifonnemens. 

… C'eft ainfi que l'Expérience que vous 
venez de voir, nous fournit une preuve 
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Plus évidente & plus perfuañve en méa 
me-temps de la pefanteur dé l'Air, qu’au 
cune, ou peut-être que toutes les conf: 
dérations aufquelles nous nous fommes 
arrêtés jufqu’ici ; car en effet, que peut 
on defirer de plus fott ; pour prouver 
qu'un corps a réellement de la pefanteur, 
que de la rendre , pour ainfi dire , vifible 
à la balance. 

La facilité qu’on a toujours eu à fäire 
cette Expérience, ou du moins quelqu’au- 
tre aufli aifée , me fait croire que loin 
de vous voir refufer à cette vérité, vous 
ferez plutôt étonnés de ce qu'il ait pû y 
avoir des feêtes entieres de Philofophes, 
qui ayent véritablement douté de la pe: 
fanteur de l'Air, | 

IL eft bien vrai qu'Atiftote admet quel- 
que part dans fes écrits cette pefanteur 
& qu'il employe pour prouver fon fenti- 
ment ; l'Expérience d’une veflie qu'il dit 
être plus pefañte quand elle eft enflée, 
que quand elle eft flafque ; ce qui prouve 
évidemment [a pefanteur de l'Air qu'elle 
contenoit : mais il eft très-certain que fes 


Si 
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fe@tateurs l'ont abandonné dans ce point 
& ont enfeigné prefque généralement le 
contraire , pendant plufieurs fiécles con 
fécutifs. 

Galilée paroït avoir été le premier des 
Philofophes modernes qui les ait ofé 
contredire là-deflus ; je vous ai donné un 
extrait des Obfervations, qu'il a faites fur 
les Pompes; il n’en a pas fallu davantage 
À un homme auf intelligent, pour lui fai- 
re abandonner la doétrine ordinaire de 
l'école. Mais le génie de recherches de 
ce grand homme , ne put le faire refter 
long-temps dans l'incertitude : il fut bien- 
tôt décidé fur le choix des Expériences 
qui pouvoient le fatisfaire , elles lui fout- 
nirent une entiere conviétion ; les voici. 

Il prit un vaifleau de verre d’une gran- 
de capacité, & dont le goulot étoit très- 
étroit ; il appliqua à ce goulot un bou- 
chon de cuir, dont il ferma l'orifice de 
la bouteille auffi exaétement qu’il lui fut 
poñfible , au milieu de ce couvercle il in- 
troduifit un petit Tube, quil Joignit au 
cuir avec la même exaëtitude ; enfuite 
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avec une Seringue il injeéta par ce Tube 
autant d’air dans le vaiffeau, qu'il en ju- 
gea néceflaire , fans rifquer de l’éclater ; 
après quoi il le pe avec Pair comprimé, 
à une balance très-exaéte, fe fervant de fa- 
blon très-fin pour DOS SDS il ouvrit 
enfuite le Tube pourlaiffer fortir l'air com- 
primé , & quand il fut échappé , il repefa 
de nouveau la bouteille , qu il trouva plus 
legere qu auparavant ; iL & Ôta unc certaine 
quantité de fablon , jufqu’: à ce qu'il eût 
rétabli l'équilibre , ce qui lui démontra 
évidemment le poids de l'air en général, 
puifque la pefanteur de celui qui s’étoit 
échappé du vaifleau de verre en ouvrant: 
le Tuyau, étoit égale au poids du fable 
qu’il avoit ôté, & misapart. 

Mais il ne lui fut pas poflible de con- 
clure de cette Expérience , quelle étoit 
la pefanteur d’une quantité d'air détermi- 
née ; car quoiqu'il connût le poids de 
l'air qui s’étoit échappé de fa bouteille, 
tien ne lui en déterminoit le volume :! 
ili imagina donc deux autres Expériences 
que voici, | 

a ii} 
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IL prit un autre vaifleau femblable aw 
premier , il le boucha pareillement avec 
un cuir & fit pafler au travers , Le bout du 
Tube qui étoit fixé au premier vaifleau, 
& dont l'orifice étoit bouché exa@tement 
au couvercle de ce fecond vaifleau ; de 
maniere que ces deux vaifleaux fe re- 
gardoient mutuellement , & communi- 
quoient enfemble quand on débouchoit 
l'orifice du Tube qui étoit dans le fe- 
cond vaiffeau ; cela fe pouvoit faire par 
le moyen d’un fil de fer délié, qu'il a- 
voit introduit par un petit trou pratiqué 
au fond de cette bouteille ; mais je dois 
vous dire, qu'avant que d’aflembler ainfi 
ces deux vaiffleaux, il avoit empli d'eau 
le fecond, & avoit pefé l’autre conjoin- : 
tement avec l'air comprimé, en prenant 
du fable pour contrepoids comme aupa- 
ravant ; ces chofes étant ainfi propofées, 
& le Tube ayant été ouvert en tirant le 
fil de fer; il eft aifé de comprendre que 
l'air a dû paffer avec violence du premier 
vaiffeau dans le fecond , jufqu’à ce qu'il 
für réduit dans le premier à fa denfité nas 
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turelle : mais-ila dû aufli en paffant dans 
ce fecond:vaïifleau , chaffer autant d’eau 
parle trou du fond , qu'en pouvoit OCCu- 
per l’efpace rempli par l'air qui venoïit de 
fortir du premier vaifleau : cette quantité 
d'eau s'eft déterminée en pefant d’abord 
le vaifleau prefque plein d'eau, & en le 
æxepefant enfuite quand on a eu achevé 
de l'emplir, on avoit de même la pefan- 
teur de l’air qui étoit pailé en repefant le 

remier vaifleau ; d'où l’on a le rapport 
de la gravité fpécifique: de l'eau à celle 
de l’air, que: Galilée Go comme 400 

a Le | 
L'autre médétie qu'il Dot: cf uñi 
peu plus prompte, il ne: faut qu’un vaif- 
feau ajufté comme l’un des précedents; 
mais au lieu d'introduire: plus d'air qu'il 
nen peut contenir naturellement , il ai- 
me mieuxle plonger dans l’eau à une cer- 
taine profondeur; par-là Pair qu'il con- 
tient eff comprimé & condenfé ; ( il faut 
prendre garde qu'il:s'en échappe quand 
l'eau entre-ainfi par force, ) fuppofant 
donc qu’il foit entré une fuffifante quan- 

S iii] 


280 LEÇONS DE PHYSIQUE 
tité d'eau dans le vaifleau capable d'emà 
plir les 3 de la bouteille ; il faut pefer le 
tout dans l’eau avec une balance bien 
exacte ; tournant enfuite en haut l’orifice 
de la bouteille & débouchant le Tube, 
l'air fe dilatera ; & il:en fortira une quan- 
tité égale au volume d’eawintroduit dans 
la bouteille, on repefera. le tout de nou: 
veau, & ladifférence fera:le poids de l'air 
qui en fera forti, & fa gravité fera à celle | 
de l’eau, comme cette différence eftau 
poids Au volume d’eau entré dans la bou- 
teille.: 

Telles font les she ép cet Es 
cellent Phyficien d’Iralie, dansun temps 
où tous les autres Philofophes avoient fur 
cette matiere des idées bien:différentes , 
& longremps:avant l’ufage des Baromé- 
tres & de la machine Pneumatique. Il 
eft toujours fatisfaifant de fçavoir les mé: 
thodes qu'on a d’abord fuivies. dans ces 
recherches ; mais un autre avantage que 
vous pouvez retirer de cette hiftoire, 
c'eft qu'elle vous accoutume à imaginer 
yous- mêmes différents moyens de par: 


EXPERIMENTALE, o8r 
venir au même but’; il feroit infini de rap- 
porter les. différentes méthodes qu'ont 
employées tous ceux:qui ont été animés 
par cet efprit de recherches, je ne vous 
dirai pas non plus toutes celles que j’au- 
rois p/imaginer moi-même ; celle qui 
a été publiée la premiere fur cette ma- 
tiere, & qui a fait beaucoup de bruit dans 
fon temps , eft celle du Pere Merfènne, 
que je vais vous rapporter. | 

Il prit un vaifleau de cuivre creux 
dont le:col étoit fort étroit , qu’on appel- 
le ordinairement Æo/ipile ; il le fit rou- 
girentre les charbons ardents , & dans cet 
état il Je pefa promptement à une balance 
très-exaéte , il le pefa de nouveau quand 
iF fût parfaitement refroidi ; & trouvant 
fon poids plus grand: qu'auparavant , il 
conclud que cette différence étoit le 
poids de Pair, qui après avoir été chaf- 
fé par la chaleur , étoit rentré quand elle 
avoit été diipée ainfi il fut convaincu, 
que l'air étoit un corps pefant ; mais en 
quelle: proportion par rapport aux aûtres 
corps c'eit ce qu'il:ne pouvoit pas dé: 
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terminer par cette feule Expérience. Il 
la répéta donc de nouveau, & quand 
T'Æolipile fut toute rouge , il trouva fon 
poids précifément le même qu'aupara- 
vant. Il en plongea enfüite l’orifice dans 
l’eau froide , & l’y laiffa refroidir : l'eau 
entra avec impétuofité , & la remplit 
prefque toute ; or il eft inconteftable que 
le volume d’eau qui entra , étoit égalau 
volume d’air qui avoit été chaflé par la 
chaleur: & comparant le poids de cette 
eau avec celui de l’air trouvé par la pre- 
miere Expérience, ilen conclut que la 
pefanteur fpécifique de Peau étoit 1300 
fois plus grande que celle de l'air. ILeft 
impoffible de ne pas s’appercevoir de l'é- 
norme différence de ce rapport à celui 
de Galilée, qui ne fait l’eau que 400 
fois plus pefante que l'air; mais en pre- 
nant un milieu , nous la trouverons 85 0 
fois plus pefante, ce qui s'accorde affez 
avec les Obfervations les plus récentes 
& les plus exaétes, iibr dis Log 
Vous avez déja vû quelle proportion 
‘hous avons déduite de nos Expériences; 
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mais je dois vous prévenir , que fi notre 
bouteille eût été plus grofle, nous Peuf. 
fions déterminée encore plus exaétemenr, 

Dans quelques Expériences de nos 
premieres Leçons, nous nous fommes 
fervi d’une bouteille 8 fois auffi grande, 
que celle dont nous venons de nous fer- 
vir ; J'ai toujours trouvé avec cette bou- 
teille , la proportion de Pair à l’eau d’1 à 
8 ou 900, mais communément plus près 
de 900. 

J'ai eu cette grande bouteille de M. 
Haukfbée, à qui Javois déja vû faire cet- 
te même Expérience devant la Société 
Royale ; je fuis témoin du foin & de l’e- 
xactirude avec laquelle elle a été faire, 
la proportion de la gravité fpécifique de 
l'air à celle de Peau, fut détérminée de 

à 885$. La ten dont il a fait fon 
Expérience , eft la même que la nôtre, 
ainfi je fuppofe que vous la concevez par- 
faitement : mais parce que vous en re- 
tiendrez mieux le détail ; je vais vous rap- 
porter lhiftoire de fon pie qu'il a 
donnée lui-même, 
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D pris ; dit-il, une bouteille qui 
» Contenoit plus de trois Galons , il n’eft 
» pas néceflaire de déterminer StéeiRés 
» ment ce qu’elle contenoit de plus ; fa 
, figure étoit ovale, je l’ai choiïfie de cet- 
te forme, parce qu'elle eft plus facile 
5 à plonger dans l’eau ; j'ai mis dedans 
> autant de plomb qu’il en a été néceffai- 
re, pour la faire enfoncer au-deflous 
, de la furface de l’eau. J’ai mieux aimé 
» mettre le plomb dans la bouteille que 
> de l’attacher par dehors, parce que dans 
ce dernier cas , il s’y feroit attaché 
quelques bulles d’air qui auroïent caufé 
de l'erreur dans le calcul , au lieu que 
» cette Expérience demande beaucoup 
: d'exaétitude & de foins. 
Tout étant ainfi difpofé, j'ai bouché 
, la bouteille qui contenoit de l'air com: 
>, mun, & je l'ai fufpenduë dans l’eau, par 
un fil de fer très-délié , attaché au bras 
>, d’une balance, j'ai trouvé qu’elle pe- 
> foit dans l’eau 3 585 grains ; après l'a- 
», voir tirée de l’eau, je l’ai fixée à la Ma- 
*» chine Pneumatique , par Le moyen dus 
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ne vis: en $ minutes de temps elle a < 
été paffablement vuide d'air, car le “ 
mercure étoit monté dans la jauge à près ‘ 
de 291 pouces ; enfuite ayant fermé Le « 
robinet de la bouteille, & l’ayant dé-‘ 
viflé , je l'ai fufpenduë dans l’eau com- 
me auparavant , elle ne pefoit plus que ‘ 
17$£ grains, qui étant Ôtés de 3 587‘ 
( poids de la bouteille & de l'air qu’elle “ 
contenoit au commencement de l'Ex- ‘ 
périence ,) donne 183 grains pour le 
poids de l’air qu'on a tiré par le moyen‘ 
. de la machine Pneumatique. “ 

Ayant donc ainf déterminé le poids ‘ 
de l'air pompé, j'ai ouvert le robinet « 
de la bouteille, tandis qu’elle étoit en- 
core plongée : l’eau eft entrée d’abord ‘6 
avec impétuofité, & a continué Jufqu'à 
ce qu’il y en ait eu un volume égal à 
celui de l'air que j'avois fait fortir ; la 
bouteille étant remife à la balance, a 
pefé 162132 grains, defquels Gtant ‘ 
2753 grains pour le poids de la bou-‘ 
teille , & du peu d’air qui a püû y refter , ‘ 
refte 161956: grains pour Le poids du 
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;, volume d’eau égal à celui de Pair dont 
5 elle occupe la place ; ce qui donne la 
5; la proportion fpécifique de l'air à celle 
» de l’eau, comme 183 à 16:1956£,ou 
3 bien, comme 1 à 885. 

» [l'y a deux chofes à remarquer dans 
» cette Expérience. La premiere, qu'il 
 eft inutile de s’embarrafler de vuider 
 exaétement tout l'air fur la machine 
5» Pneumatique ; le faccès de l’Expérien- 
ce ne dépendant point du tout de cette 
» exactitude , puifqu'il n'eft pas poflible 
3 qu'il rentre dans le Récipient un volu- 
3, me d’eau plus grand , que le volume 
5 d'air qu'on à fait fortir,. Secondement, 
3 on doit obferver dans quelle faifon de 
» l’année on fait cette Expérience. 

» Je l'ai faite dans le mois de Mai, le 
5 mercure étant à:29 pouces dans le 
>» Barométre ; d’où lon voit qu’on doit 
s trouver une différence fenfible dans les 
5 mois de Decembre & Janvier, quand la 
3, conflitution de lAtmofphére eft tout 
5 à-fait différente , de ce qu’elle eft dans 
, toute autre faifon. 
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Ainfi s'explique M. Haukfbée ; il me 
paroit qu'en voila affez fur cette matiere ; 
mais avant que de finir, reprenons un 
peu l’examen que nous avons déja fait 
de l’érat de PAtmofphére, & des diffé: 
rents degrés de rareté de air, à différen- 
tes diftances de la furface de la Terre. 

Rappellez-vous que jai prouvé dans 
la femaine précedente , que la denfité de 
l'air diminuë dans une progreflion Geo- 
métrique , quand fa hauteur croit en pro- 
greflion Arithmétique ; la vérité de cette 
regle fuppofe que la gravité des Corps 
eft la même à toute forte de diftances du 
_ centre de Îa Terre ; mais M. Newton a 
prouvé évidemment dans fes Principes, 
que la gravité diminué à mefüure que les 
Corps s’éloignent du centre de leur pe- 
fanteur , de forte que la pefanteur eft tou- 
jours en raifon réciproque des quarrés 
des diftances au centre, d’où il eft évi- 
dent, que quand la hauteur de l'air au: 
deflus de la furface de la Terre eft très- 
grande & devient confidérable , par rap- 
port au demi diamétre de a Terre , 14 
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regle que je vous ai donnée fe trouvé 
faufle : mais fi la hauteur eft petite & peu 
confidérable par rapport au demi diamé- 
tre de la Terre, comme il faut avoüer 
que font nos plus hautes montagnes, no- 
tre regle fera toujours affez exaûte, c’eft 
celle qui a été propofée par M. Halleï 
dans les T'ranfaétions Philofophiques , &c 
qui a été adoptée par M. Gregory dans 
fon Traité d'Aftronomie, en un mot, qui 
a été univerfellement recûëé fans excep- 
tion; quoi qu’il en foit , voyons ce qui ar« 
riveroit dans l’'hypothefe de la diminu= 
tion de la gravité, en raifon de l’'augmen- 
tation des quarrés des diftances au cen- 
tre de la Terre: je crains de n’être pas ici 
à la portée de tout le monde, mais je fe- 
rai enforte de rendre la chofe aufli intelli- 

gible , que fa nature le peut permettre. 
Soit (Fig. 40) C le centre de la Terre; 
CA le demi diamétre, 4B une por- 
tion de fa furface , & foit la ligne C4D 
prolongée jufqu'à l’exttémité de l’At- 
mofphére. Imaginez dans cette ligne les 
points D E F infiniment proches les uns 
des 
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fes autres ; prenez autant d’autres points 
femblables d, e,f, tels que les diftances 
dC,eC,fC,{oient réciproquement pro+ 
portionnelles aux diftances refpedtives 
DC,EC; EC, de forte que les diftances 
dC,eC,fC,; foient moindres que le de- 
mi diamétre 4 C, dans la même propor- 
tion que les diflances DC, EC, FC; 
font plus grandes que ce même demi dias 
métre ; c’eft-a-dire que les diftances des 
petites lettres au centre, diminuent dans 
da même proportion que les diftances 
refpedives des grandes lettres au même 
centre, augmentent. Sur les points 4, 
d,e , f élevez les perpendiculaires 4B, 
| de »eq,fr proportionnelles aux denfités 
de l’air en A D,E,F refpeétivement , de 
forte que la denfité se l'air en 4, foit re- 
préfentée par la DanendieuLire AB, 
Ja denfité en D, par la perpendiculaire 
refpeétive dp, la denfité au point E ; par 
la perpendiculaire eq ;au point F, par fr. 

Tout étant ainfi difpofé, je vais prou- 
ver ; que fi les diftances CE CE, CD, 
font prifes en proportion harmonique ; 
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& par conféquent les diftances, Cfcès 
cd, en proportion Arithmétique , puif- 
qu’elles font réciproquement proportion: 
nelles aux premieres : je vais prouver, 
dis-je , que les perpendiculaires fr, eq» 
dp, & par conféquent les denfités de l'ai 
dans les lieux refpe&tifs F, E, D, font en 
ptogreffion Geométrique. 
Premierement , parce que les diftan- 
ces des petites lettres au centre, font ré- 
ciproquement comme les diftances des 
grandes lettres qui leur correfpondent, au 
même centre ;1l eft manifefte que Cd, 
Ce,:: CE, CD, & par conféquent que la 
différence de Cd à Ce, eft à la différence 
de CE à CD , comme Ce eft à CD, ou 
(à caufe que les points E & D , font fup- 
pofés infiniment proches Pun de l'au- 
tre) :: Ce, CE, ou (parce que Ce eft 
moindre que C_Æ dans la même propor- 
tion, que CE eft plus grand que CAS 
& que par conféquent Ce,CA & CE, 
font en proportion Geométrique conti- 
nué) :: CAg eftà CEg. ILeft donc évi 
dent, que de, différence de cd & de 
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eft à DE , différence de CE, CD :i 
CA 39 ef à CEa. 
Donc fila diftance CE demeute la mé: 
me, & paf conféquent fi la proportion 
de CA 14 à CEg fubfifte, la Proportion 
de de à DE ; fera auffi la même , c’eft- 
à-dire que de augmentera ou diminuera 
dans la même raifon que DE ; mais fi DE 
demeure la même , parce .qu' jeta eft tou- 
jours plus grande que de dans la propots 
tion , que CE g eft plus grand que C 49: 
1l fuit que de , doit néceffairement ctoître 
ou ae dans la même proportions 
que CEg diminuë ou croit, c’eft-à-dire que 
de doit toujours être réciproque à àCEq.. 
D'où il fuit, que fi DE ni CE ne ref: 
tent les mêmes, de fera diretement com 
meDE , & Écauemeur comme CEg; 
mais le volume d’air entre les lieux D & 
E , eft comme DE ; & fa pefanteur eft 
réciproquement, comme de quarré de 
CE ; fa diftance au centre ; donc de eft 
comme le volume & la pefanteut de ce 
même air tout enfemble., &, par-confé: 
quent ; puifque eg eft comme " denfité ; 
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le produit de de x eq, ou l'aire deqpfr 
fera comme le produit de fa denfité, de 
fon volume & de fa pefanteur, c’eft-à-dire 
comme la force avec laquelle il prefle 
l'air qui eft au-deffous ; & la fomme de 
toutes ces aires , au-deffous de dp, fera 
comme la force de tout l'air au-deflus de 
D, c'eft-à-dire comme dp denfité de Pair 
en D : car comme vous fçavez, la denfité 
de l'air eft toujours comme la force qui le 
comprime. 

= Puifque la perpendiculaire dp , eff 
comme la fomme de toutes les petites 
aires qui font au-deffous d'elle, & que la 
perpendiculaire eg par la même raifon, 
eft comme la fomme de toutes les aires 
qui font au-deflous d’elle ; il fuit, que la 
différence de eq & dp, ef comme Îa 
différence de ces fommes , c’eft-à-dire 
conime l'aire egpd. 

Nous fommés donc parvenus à trou: 
vér, que la différence des pérpendiculai= 
res e 4, dp, eft comme lairé 6qdp, coms 

_ prife entre ces perpendiculaires: D 
+ Or füppofons maintenant , que Îles dif: 


EXPERIMENTALE. 293 


nes À on Giles ; les diftances 
Cf, Ce, Cd, feront donc en progreflion 
Arithmétique , & par conféquent tous les 
intervalles de, ef, &c. feront égaux, par 
conféquent les Aires epdg qui ont ces in- 
tervalles égaux pour bafes, feront comme 
leurs hauteurs eg. 

De-là , la différence de eg & dp qui 
étoit tout-à-l'heure comme l Aire egpd, 
fera comme eg, & par conféquent dp 
fera comme e9, c’eft-à-dire, que les deux 
perpendiculaires , qui terminent la petite 
Aire enfermée entr’elles , ont toujours la 
même proportion , ou biens que freq:: 
eq, dp,c'eft-a-dire que ces perpendicu- 
laires fr, eq, dp, &c. font en progreflion 
Geométrique ; mais ces perpendiculaires 
expriment les denfités de l'air dans les 
lieux EF, E, D, &c. donc les denfités font 
aufli en stSotaE GR Geométrique. 

De plus, puifque Cd, CA::CA, CA, 
il fuitque Ad, AD :: AD, CD, c 'eft-à-die 
1e ue Ad eft moindre , que 4 D dans la 
même proportion ; que le demi diamétre 
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de la Terre eft moindre , que la diftancé 
du point d au-centre, 

Par conféquent, pour trouver la lon- 
gueur 44, il faut diminuer la hauteur 
AD dans la proportion du demi diamé- 
tre de la Terre , à la fomme de ce demi 
diamétre , & de la haureur au-deffus de fa 
furface ; c'eft pourquoi j'appellerai défor- 
mais /d, la hauteur diminuée du point D, 
& par la même taifon , je pourrai appel. 
ler Ze, la hauteur diminuée du point E, 
& Af la hauteur diminuée du point F, 
ainfi fi 2 eft Le point qui correfpond au 
point H, Ah fera {a hauteur diminuée du 
point H, 
= Maintenant il eft aifé d'obferver, que 
comme les diftances Cd, Ce, Cf, font 
‘en progreffion Arithmétique , les hau- 
teuts diminuées 4d, 4e, Af, y font 
‘auffi ; d’où l’on tire ce Theorême. 

Si on prend des hauteurs diminuées en 
progreffion Arithmétique, les denfités de Paix 
feront en progrefion Geométrique. 

Donc fi on connoit la rareté de l'air 
‘à une hauteur quelconque H, on peut 
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hifément trouver fa rareté à une autre hau- 
teur quelconque D ; car comme la hau- 
teur diminuée du point Æ, eft à celle 
du point D, ainfi le Logarithme de la 
rareté de l'air en H,eft au Logarithme 
de fa rateté en D , ce gwil falloit trouver. 
Toute la difficulté fe réduit donc à 
trouver la rareté de l'air à quelque hau- 
teur H, ce qu'on peut faire, comme Je 
vous ai fait voir , en portant un Baromé:- 
tre au haut de quelque montagne , & en 
y obfervant l’abbaiflement da mercure. 
On en a fait l'Expérience fur le Puy de 
Domme en France, & fur la montagne 
Snowdon dans la Province de Galles; j'en 
ai parlé, quand j'ai traité cette matiere. 
Mais la méthode que je vais mainte< 
nant vous donner, eft bien plus prompte, 
& dépend des Expériences que nous 
avons faitesnous-mêmes. Nous trouvons: 
comme je vous l'ai déja dit, en compa- 
sant plufieurs Expériences , que la pefan- 
teur de l'air eft à celle de l'eau, comme 
4 à 8so, donc une colomne d'air de 
8$so pouces, ou 70 pieds 10 pouces 
Ti 
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de hauteur, pefe autant qu'une coloma 
ne d’eau d’un pouce. Suppofons que 4H, 
hauteur du point H au-deflus de la fur- 
face de la Terre , foit de 70 pieds 10 
pouces: donc, (parce que la hauteur or- 
dinaire de l’eau dans le Tube de Pafcal 
eft 34 pieds ou 408 pouces, & que le 
poids de l’eau eft en équilibre avec le 
poids de toute l'Atmofphére ; ) il eft évi- 
dent que le poids de toute la colomne 
d'air qui eft au-deflus du point 4, eft 
égal au poids d’une colomne d’eau de 
même bafe , & de 408 pouces de hau- 
teur ; Ôtez du poids de toute la colomne 
d'air, celui de Îa partie de cette colom- 
ne qui eft entre H & 4, & qu'on a prou- 
vé égal à celui d’un pouce d’eau , le 
poids du refte de la colomne au-deffus 
du point H, fera égal à celui de 407 
pouces d’eau : donc la force avec laquel- 
le l'air eft comprimé en 4, eft à celle 
‘avec laquelle il eft comprimé en H, com- 
me 408 à 407, & la rareté de l’air en FF, 
eft à celle du même air en Z dans Îa 
même proportion, Vous {entez bien que 
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cette méthode fuppofe l'air de même 
denfité dans tout l’efpace 4H. Ce qui 
n’eft pas exaétement vrai, mais la diffé. 
rence eft fi petite eh 70 pieds , que ler- 
reur devient infenfible ; au refte, fi vous 
voulez une plus grande exaétitude , vous 
pouvez prendre 4H aufli petite que vous 
voudrez (a), 


_ (4) Dans cette folution aufli-bien que dans Îa pre- 
miere, page 183. on voir que pour trouver la rareté de 
l’air à une hauteur propolée , il faut d’abord la déter- 
miner par Expérience , à quelque hauteur connue ; mais 
J'Auteur a perfectionné ces folutions dans fon Livre 
Harmonia menfurarum , de forte qu’on peut trouver cet- 
te tareté de l'air à une hauteur quelconque, fans être 
obligé de faire l'Expérience : ce qu'on peut regarder 
non-feulement comme quelque chofe de très-curieux, 
mais aufli comme une preuve de l'excellence de fa mé- 
thode générale , de réduire les problèmes aux mefures 
des rapports & des angles , & cela immédiatement par 
les Tables des Logarithmes, des Sinus & Tangentes. 
Ce moyen eft le plus court & le plus facile qu'on puifle 
émployer dans la Theorie & dans la pratique. Pour 
preuve de ce que j'avance , je vais donner les folutions 
du problème que je viens de rapporter, & qui pourra 
fervir de formule, fans cependant en donner la figure 
qui fuppofe une connoiffance préliminaire des défini- 
tions que l’Auteur a données ailleurs. Mettant / pour le 
Logarithme de la rareté cherchée à une hauteur propo- 
fée a; m pour le Logarithme conftant 0.434 2944819, 
h pour la hauteur d’une partie homogene de l’Atmof- 
phére réduite par-tout à la denfité de l'air que nous ref- 
pirons, s pour le demi diamétre de la Terre : fuivant 
l'hyporhele de la gravité uniforme de l'air à toute forte 
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QUINZIEME LEÇON. 


L'air ef le milieu qui nous tranfmet les [ons examen 
de leur vitefe € de leur propagation. | 


“Æ L eft aifé de conclure, des Expérien- 

ces que vous venez de voir, que l'air 
eft le milieu au travers duquel fe fait la 
propagation des fons , depuis le corps 
fonore , jufqu’à notre oreille. À mefure 
que nous avons pompé l'air de notre Ré- 
cipient , vous vous êtes apperçüs que le 
fon de la clochette à diminué, & quand 
“de hauteur, on a! — 7 x a; mais dans la véritable. 
hypothefe de la ebtebe diminuée en raifon de l'aug- 
mentarion des quarrés des diftances , on a / =" 


* 


D À 

s—+a 
! Dans le même Ouvrage, l’Auteur a donné une folu- 
tion générale de ce problème aufli fimple , qu'aucune 
des autres folutions particulieres, en fuppofant la gravi- 
té comme une fonction quelconque de la diftance du 
centre de la Terre. 

L'eftimation dg la hauteur h à la pag. 174, eft de 29254 
pieds. M. Newton la fait 29725 , prenant le rapport du 
vifargent à l'eau ::13% à 1, & de l'eau à l'air, comme 
870 à1, quand le vif-argent eft à 30 pouces dans le Bas 
tométre, Phil. mat, Prince, l, 2. prop, so Schol, 
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l'air a été entiérement évacué, il a paru 
ceffer entiérement. De même , à mefure 
que nous avons augmenté la denfité de 
l'air par la compreflion , vous avez en- 
core entendu le fon s augmenter ; vrai= 
femblablement dans la même propor- 
tion que Pair a été condenfé, 

On peut donc conclure raifonnable- 
iment , que l'air eft le véritable & feul mi- 
lieu, qui tranfmet les fons ; car la caufe & 
V'effet doivent fe répondre mutuellement 
Tune à l’autre : quand on augmente où 
diminuë lune, l’autre doit augmenter où 
“diminuer dans la même proportion. 

Peut-être dira-t’on que Pair ne fait que 
concourir à la produétion des fons, & 
non pas à leur propagation ; car il peut 
arriver que par le défaut d'air, le corps 
fonore fouffrira dans fes parties un déran- 
gement qui le rendra incapable de con- 
cevoir les mouvemens néceffaires , pour 
exciter en nous la fenfation du fon ? Si 
nous accordons cette Obje@tion, il faut 
avoter que nos Expériences ne prouvent 
pas Ge que nous en avons prétendu con 
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clure. Pour moi, je déclare, que je ne 
conçois point la fuppofition fur laquelle 
cette Objeétion feroit fondée; car fuivant 
les idées que j'ai fur cette matiere, la pré- 
fence de l'air feroit plutôt un obftacle aux 
mouvemens d’ondulation du Corps fo- 
nore , qu'un moyen capable de contri- 
buer à leur produétion ; cependant pour 
vous donner une plus grande fatisfaétion 
là-deflus , je vais vous rapporter quelques 
Expériences de M. Haukfbée , qu'on 
trouve dans les Tranfa&tions Philofophi- 
ques ; defquelles il réfulte que le vuide 
ne fçauroit tranfmettre les fons a£tuelle. 
ment produits. 

» Je pris, dit-il, un Récipient épais, 
5 armé d’un anneau de cuivre à fon fond, 
» dans lequel je renfermai une clochet- 
ste aufli grande que le Récipient la 
+ pouvoit contenir, J'attachai fortement 
5 par le moyen d'une vis, ce Récipient 
» à la platine de la Machine Pneumati- 
> que, avec un cuir mouillé entre deux; 
»1l étoit rempli d'air commun qui ne 
3 pouvoit aucunement fortir , je le cos 
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vris d’un autre Récipient plus large, & 
je pompai exattement l'air enfermé en- 
tre deux: par ce moyen j'étois sûr, que ‘ 
quand le battant viendroit à Bb la < 
cloche, il fe produiroit du fon dans le ‘ 
Récipient intérieur , qui étoit plein ‘ 
d'air commun, & qui n'avoit fouffert ‘ 
aucune altération par le vuide fait 
tout autour. Tout étant ainfi prêt, J'ai‘ 
agiré le battant de la cloche , mais il‘ 
n'a pañlé aucun fon au travers du vuide , 
quoique Je fufle très-certain qu'il s’en ‘ 
produifoit aétuellement dans le Réci- 
pient intérieur : ,, il conclut de cette Ex- 
périence , que l'air eft le milieu qui tranfs 
met les fons. | 

Maintenant, pour expliquer comment 
fe fait la propagation du fon, la plufpart 
des Phyficiens ont recours à cet Expé- 
rience fi commune d’une pierre Jettée 
dans une eau dormante ; car comme Îa 
furface de l’eau fe couvre de vagues cir- 
culaires qui naïiflent fucceflivement de 
la pierre, comme centre ; & s’en éloi- 
gnent toujours parallélement, en deves 
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nant de plus grandes en plus grandes ; 
jufqu’à ce que rencontrant enfin le bord, 
elles s'évanoüiflent ou fe réflechiffent les 
unes fur les autres ; de même, difent-ils ; 
ces mouvemens d’ondulation fi néceffai- 
res dans Les Corps pour produire les fons, 
doivent exciter dans l'air de pareilles va- 
gues, qui s'étendant à de grandes diftan- 
ces , dans des cercles concentriques , 
viennent enfin jufqu'à nos organes, fur 
lefquels ils impriment un certain frémif- 
fement qui excire dans notre ame la fen- 
fation du fon. | | 
Il faut avoüer que cet exemple peut 
aflez bien nous repréfenter les mouve-+ 
mens imperceptibles de Fair, qui nous 
tranfmet les fons ; mais on ne doit pas 
porter la comparaifon trop loin , car il 
eft certain qu'elle ne fe maintient pas 
bonne à tous égards ; quelques Phyficiens 
du premier. ordre fe font entêtés mal-à+ 
propos fur cette Expérience ; & ont vous 
lu y découvrir une analogie plus exaéte 
- qu’elle n’eft néceffaire. Je vais vous rap 
porter deux circonftances de cette Expé: 


‘ 

"EXPERIMENTALE,. 303 
rience , dans l’une defquelles ces mou: 
vemens de l'air & de l’eau s'accordent 
parfaitement bien , tandis qu'ils font tout. 
à-fait contraires ra l'autre. 

On peut facilement s’appercevoir, que 
les ondulations de la furface d’une eau 
dormante ne fe tranfmettent pas feules 
ment direétement en avant ; Car fi on met 
quelque obftacle capable d’en arrêter le 
cours, leur mouvement devenant obli- 
que, elles fe dilateront dans la partie de 
l'étang qui eft immédiatement derriere 
l'obftacle , au lieu que cette partie auroit 
dû demeurer tranquile & unie, & n’au- 
roit jamais dû participer à ce mouvement 
d'ondulation, s’il ne fe fût étendu que 
par autant de rayons partis du none pros 
jetté. 

Figurez-vous une cloifon qui nelle au 
travers d'un étang ; & qui le partage en 
deux parties ; imaginez qu'on a fait au 
milieu de cette cloifon, une ouverture 
par laquelle l’eau peut communiquer d'u: 
ne partie dans l’autre. Or fi d’un côté l’on 
gette une pierre , les vagues continueront 
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_ À s'étendre jufqu’à ce qu’elles arrivent à 
la cloifon où elles feront en partie réfle- 
chies , tandis qu’une autre partie pañlera 
par l’ouverture, & s’étendra dans l’autre 
partie de Jeau ; mais ces ondes s’éten- 
dront régulierement , comme fi elles euf- 
{ent eu l’ouverture de la cloifon pour 
centre , & non pas par un mouvement di- 
re & femblable à celui qu'elles avoient 
d’abord dans la premiere furface de l’eau 
avant que d’avoir pañlé par le trou , car la 
cloifon la détruit ; mais ce mouvement 
latéral & oblique eft occafionné par l'in- 
fléxion qu’elles ont foufferte en paffant par 
l'ouverture, ©: 2. 

De même on peut obferver que les 
Ondulations de l'air qui tranfmettent Îles 
{ons d’un lieu à un autre , ne fe diftri- 
buent pas non plus fuivant des lignes 
droites tirées du Corps fonore, car s’il 
fe trouve quelque obftacle, elles fe plient 
aufli-tôt autour de lui ; & arrivent à l'o- 
reille de l’Auditeur par un mouvement 
oblique : c’eft ainfi que deux perfonnes 
peuvent s’entretenir, quoiqu'il ÿ ait une 

| | ?. ÉRRRE 
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fnuraille fort haute entre deux : or il eft 
certain que dans ce cas, le Son ne va pas 
de lun à l’autre par un mouvement di. 
tet, mais qu'il monte depuis celui qui 
parle, jufqu'au haut du mur où rompant 
fon cours , il defcend & parvient à l’o- 
reille de PAuditeur ; de même quand.on 
tire un coup de fufil fur le penchant d’u- 
ne montagne, on entend fort bien le Son 
de l'autre côté, quoiqu'il foit cettain que 
ce Son n'y fçauroit parvenir qu’en fe dé: 
tournant , ou pardeflus le fommet de la 
montagne, ou par fes côtés : ce font des 
faits dont tout le monde peut fe convain- 
cre par fa propre Expérience ; mais les 
Philofophes fe laiflent fouvent entraîner 
par les préjugés, même jufqu’à contefter 
les faits. Examinons donc la chofe avec 
attention , & voyons quelles conféquens 
ces nous en pouvons tirer. | 

… Pour cet effet, je tâcherai d’abord de: 
Vous faire comprendre auf clairement. 
qu'il me fera poffible |, comment ces 
ondulations fe produifent dans l'air, &c 
Fomment glles s’y çonfervent, Il eft inux 

É 2V 
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tile d’infifter ici davantage fur celles qui 
fe font fur {a furface de l’eau , car il pa- 
roit qu'on n’a jamais beaucoup difputé fur 
leur propagation oblique. 

Concevez donc, que quand les parti 
cules du corps Sonore viennent à pren- 
dre un mouvement de vibration, elles 
font portées fucceflivement en avant & 
en arriére : or quand elles vont en avant, 
elles doivent néceffairement prefler les 
parties d’air qui leur font contiguës , & 
des mouvoir aufli en avant dans la même 
direétion que la leur, & par conféquent 
elles condenferont ces parties d’air; mais 
quand les parties du corps Sonore retour- 
neront en arriére , les parties d’air qui 
avoient été condenfées fe rétabliront en. 
fe dilatant ; d'où il eft manifefte que les 
parties d'air contiguës iront & viendront, 
& feront fujettes à un mouvement de vi- 
bration femblable à celui des er à Se 
çorps Sonore. | 

Par la même raifon que le corps So: 
nore produit des vibrations dans les par- 
Hes d'air qui lui font contigués , celles+ 
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&icommuniqueront un pateil mouvement 
à leurs voifines, & celles-ci à d’autres, 
& ainfi de fuite ; & de même que les 
premieres font condenfées en allant en 
avant, & raréfiées en retournant en arrié- 
te , de même aufli les dernieres feront 
condenfées en avant, & dilatées en re: 
tournant en arriére, par conféquent elles 
niront point toutes enfemble en avant, 
& ne reviendront point toutes enfemble : 
car dans ce cas, leurs diftances refpeëti: 
ves feroient toujours les mêmes ; & par 
conféquent elles ne pourroient être fuc- 
ceflivement condenfées hi raréfiées ; mais 
en fe heurtant les unes les autres quand 
elles font condenfées, & s’écartant quand 
elles font raréfiées, il faut qu'une partie 
aille en avant, pendant que l’autre re+ 
tourne en arriére ; & que cela fe faffe fuc- 
ceflivement depuis la premiere jufqu'à la 
derniere. 

Maintenant, Le mouvement des parties 
qui vont en ayant; & qui daris cetté pro= 
greffon viennent à être condenfées, con: 
ftitué ces vibrations qui frappent nottg 

Vi 
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oreille, & les autres Corps qui leurs for 
cxpofés. C’eft ainfi que fe fera la propa- 
gation du Son, par les vibrations fuccef 
fives de l'air ; qui partiront du corps So- 
nore ; & parce que les vibrations de ces 
corps Sonores, fe fuccederont par des in- 
tervalles de temps égaux, celles qui fe- 
ront excitées dans l'air par ces différens 
tes vibrations , fe fuccederont aufli les 
unes aux autres par des intervalles de 
temps égaux. | 
Vous voyez donc que Îes ondulations 
de l’air confiftent dans une raréfation, 
& une condenfation réciproque de fes 
différentes parties, comme celles de l'eau 
confiftent dans un flux & reflux fucceflif 
& réciproque des parties de l'eau ; les 
vibrations des parties d'air condenfées ré- 
pondent aux afcenfions de l’eau dans le 
flux , & comme ces parties d'eau ainfi 
élevées defcendent par leur pefanteur, 
de même les parties d’air condenfées fe 
raréfient enfuite par la force de leur ER 
ticité. | 
On peut obferver encore, que quoi= 
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que ces vibrations foient étenduës à de 
très - grandes diftances, par un mouve- 
ment direët & progreflif ; cependant les 
efpaces dans lefquels les parties d'air 
font leurs vibrations , font très- petits & 
prefque infenfibles. II eft inutile pour la 
propagation de ces vibrations , que toute 
la mafle d'air foit muëé direétement en 
avant, comme dans le cas du vent : car 
par un femblable mouvement, comme je 
l'ai déja dit, les parties d’air garderoient 
toujours les mêmes diftances refpeétives 
entrelles , & par conféquent ne feroient 
pas condenfées ni raréfiées fuccefive- 
ment ; or quelque petit que foit cet efpa- 
ce dans lequel ces parties achevent leurs 
vibrations , il fera toujours fuffifant pour 
produire une condenfation fucceffive des 
parties, en quoi conlfifte le progrès de 
chaque vibration. ; 

Il refte maintenant à prouver, que fi 
propagation de ces vagues fe fait non-feu- 
lement en avant par des lignes droites, 
fuivant la dire@tion du mouvement des 
parties du corps Sonore , mais auffi de 

Vi 
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quelque côté qu’elles puiffent s'étendre ; 
latéralement , obliquement , en un mot, 
dans toutes les Régions de l'air qui les 
environne , qui fans cela feroient demeu- 
rées en repos ; comme n'étant pas dis 
reétement dans le chemin de ces vagues : 
or cet air qui environne celui qui eft dans 
la diredion des vagues, étant dans fon 
état naturel , ASE tantôt plus rare 
& tantôt plus denfe , felon que celui qui 
fera des vibrations , fera condenfé ou ra- 
réfié ;1l arrivera aëke , que quand l'air des 
vagues fe dilatera, celui qui l’environne 
fera condenfé , & réciproquement celui: 
ci fe raréfiera quand l'air des vagues fera 
condenfé , & occupera leur place , c’eft- 
à-dire que cet air environnant, fera plus 
denfe dans le temps des vibrations, & 
plus rare dans leurs intervalles ; il acque- 
rera donc aufli ce même mouvement 
d’ondulation qu’a produit le corps Sono- 
re, fur les parties qui l’environnent ims 
arte Et comme l'air qui envi- 
ronné celui qui eft direétement expofé 
aux premieres vibrations acquiert lui-mês 
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ime ce mouvement, il doit par la même 
raifon le communiquer à d'autre air qui 
l’environne , & ainfi ces ondulations s’é- 
tendront dans toutes les Régions de Pair 
fuivant toutes les direétions imaginables, 
non pas toujours à la vérité par un mou- 
vement direét, mais par une propagation 
latéralement oblique, quand ces Régions 
confineront à celles qui participent de 
ce mouvement dire. 

Il eft donc évident par ces confidéras 
tions aufli-bien que par les Expériences , 
que ces ondulations de l'air ont une ana- 
logie complette avec celles de l'eau, en 
ce que la propagation ne s'en fait pas 
feulement en avant, mais aufli oblique: 
ment, & qu'ainfielles peuvent aller jufque 
derriere quelque obftacle qui s’oppofe 
d’abord à leur progrès ; on peut dire la 
même chofe de toute forte de mouve- 
ment qui fe tranfmet par le moyen d'un 
Fluide quelconque. | 

T'elle.eft la premiere circonftance dont 
j'avois à vous entretenir, 

Je n'aurai pas de regret de m'être arrêté 


V ü 
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fi longtemps fur cette matiere, fi ce que 
je viens de vous dire, d’après M. Verwton, 
peut fervir à vous faire comprendre , 
comment fe fait la propagation du Son au 
travers de Pair. Cette explication décide 
encore une queftion importante de Phy- 
fique fur la propagation de la lumiere. 

Quelques-uns ont crû que le foleil de- 
voit élancer continuellement , & avec 
une force incroyable des particules de 
matiere très-déliées , qui après avoir tra- 
verfé des diftances immenfes, impriment 
dans nos yeux ce mouvement néceffaire: 
pour exciter dans notre ame la fenfation 
de la lumiere ; d’autres au contraire, & 
en plus grand nombre, ont crû que les 
particules de la lumiere , qui affe€tent nos 
yeux , n'arrivent point immédiatement 
du foleil , mais participent feulement de 
fon mouvement , & que ces particules 
reçoivent ce mouvement par l’entremi- 
fe d’une matiere fubtile & étherée qui. 

s'étend du foleil à nous, & dont elles 
x font des parties. 

Deféartes , qui a foutenu le fyftême du 
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plein , a penfé que la propagation de la 
lumiere confiftoit feulement dans une 
femblable preflion tranfmife en un inftant 
du foleil à nous, au travers du plein, 
mais cette explication a été amplement 
téfutée dans la fuite , par la merveilleufe 
découverte de M. Roëmer. Il à fait voir 
clairement , par les Obfervations des 
Eclipfes des Satellites de Jupiter, que la 
propagation de la lumiere eft fucceffive 
& ne fe fait pas en un inftant, quoique 
{à vitefle foit prefque incompréhenfible , 
puifqu'il ne lui faut qu'un demi quart 
d'heure pour venir du foleil à nous, tan- 
dis qu'un boulet de canon qui iroit tou- 
jours avec la même vitefle qu'il a en for- 
tant de la piéce, employeroit 25 ans à 
parcourir le même efpace. | 

M. Huyghens a propofé une nouvelle 
hypothefe, dans laquelle il fappofe que 
ce mouvement fi rapide, fe tranfmet du 
foleil à nous, par des ondulations fuccef. 
fives de l’éther, femblables à tous égards 
à celles de l'air dans la propagation des 
fons. Quand on examine avec foin toutes 
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les différentes parties de cette hypothe: 
{e , elle paroïît très-ingénieufe & fi heu- 
reufement aflortie, qu’on ne fçauroit s'em- 
pêcher de la defirer véritable, Mais il ré- 
fulte des Obfervations que J'ai faites cy- 
devant, que ni cette hypothefe ni aucune 
de celles qui fuppofent un Fluide inter- 
médiaire entre le foleil & nous, ne fçau- 
roient expliquer comment fe fait la pro- 
pagation de la lumiere ; car fi cette hypo- 
thefe avoit lieu , il s’enfuivroit que la lu. 
miere n’auroit pas un fimple mouvement 
direët & progreflif, mais qu'elle pourrait 
auffi fe répandre obliquement, comme 
le Son, quand elle trouveroit quelque ob- 
flacle, qu’elle pourroit pénétrer dans les 
_efpaces qui feroient au-delà de ces obfta- 
cles : d’où il fuivroit que nous devrions . 
avoir un jour perpetuel, même à minuit ; 
& qu'une Eclipfe totale de Soleil feroit 
impoflible. Je pourrois encore ajoûter 
quelques autres remarques , fur le mou- 
vement de la lumiere , maïs ce feroit une 
trop longue digrefion, je reviens à mon 
fujet, 
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La feconde partiçularité que j'ai à vous 
faire obferver , c’eft la différence des vi- 
teffes, des ondulations de lair & de cel- 
les de l’eau, 

Ona trouvé par plufieurs Obfervations 
réitérées , & on eft généralement d’ac- 
cord là-deflus , que tous les Sons, font 
portés au travers de l'air avec une vitef 
fe déterminée , & que la grandeur ou la 
petitefle du Son ne contribuë en rien, à 
en augmenter ni diminuer la vireffe : Or 
on pouvoit croire que les ondulations de 
Peau , s'étendroient aufli toujours depuis 
le Corps central, qui les excite avec 
une vitefle aufli déterminée , quelque fût 
la grandeur ou la force du Corps cen- 
tral, quoiqu’à la vérité elle fut différen- 
te de la vitefle des Sons, d'autant qu’elles 
font toutes deux excitées dans différents 
milieux. 

C’a été le fentiment de Gaflendi, qui 
a imaginé un parfait accord entre ces on- 
dulations de l'air & celles de l’eau, mais 
cette opinion a été réfutée , par les Phy- 
ficiens de l'Illuftre Académie del cimente 
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de Florence ; qui ont trouvé qu’elle étoit 
contraire aux Expériences, ils nous di= 
fent au contraire , que des Expériences 
réitérées leur ont fait connoître, que plus 
la pierre eft large, & plus la force avec 
laquelle elle eft jettée dans l’eau eft gran- 
de , plus aufli les vagues ont de viteffe. 
M. Mewrton dans fon Excellent Livre, 
Principia Philofophie, &c. va plus loin ; il 
confidere la nature de ces vagues, & de 
quelle maniere elles fe forment, & de 
cette fimple confidération , il en déduit 
à priori les vitefes ; il conclut que quand 
la force qui produit ces ondulations de- 
vient plus grande, & par conféquent, que 
quand leurs diftances mutuelles font auff 
plus grandes, leurs vireffes augmentent 
en raifon foudoublée de leurs diftances. 
Ainf fi cette force augmente aflez, pour 
que les diftances entre les ondes devien« 
nent 4 fois plus grandes qu'auparavant, 
la viteffe fera double, fi leur diftance de 
vient 9 fois plus grande , leur. viteffe fera 
triple, & quadruple fi ces diftances font 
16 fois plus grandes ; & ce qu'il yade 
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blus particulier , c'eft qu'il fait voir que 
dans tous les cas, la viteffe efttelle, que 
fi on prend la longueur d’une pendule 
égale à la diftance des vagues , elles par- 
coureront un efpace égale à ce même in- 
tervalle entre deux ondes , dans le temps 
que le pendule fera fes vibrations ; par 
conféquent fi la diftance entre les ondes 
eft de 39, 2 pouces, elles parcoureront 
cet efpace en une feconde de temps : mais 
fi la diftance devient plus grande ou moin- 
dre que 39 , 2 pouces, l’éfpace parcouru 
dans une feconde , augmentera ou dimi- 
nuera dans une proportion foudoublée de 
la diftance augmentée ou diminuée. 

Sa maniere de prouver ces conféquen- 
ces eft très-curieufe, & je crois que je 
pourrois la rendre aflez intelligible, mais 
comme elle n’eft pas abfolument effen- 
tielle à mon fujet, j'aime mieux vous ren- 
voyer à fon livre. La vitefle du Son, que 
cet incomparable Phyficien a aufi dédui- 
te à priori , eft ce qui mérite à préfent 
notre attention. Sa maniere de raifonner 
ur cette matiere eft fi fublime & exige 
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une fi grande application , que je penfé 
qu'il ne convient pas ici d’en faire le dé- 
tail, il fufñra de vous faire entendre fa 
méthode générale. 

Vous fçavez que pour former ces on- 
 dulations néceffaires à la propagation du 
Son, chaque particule d'air doit être muë 
en avant & en arriére; en tournant pour 
ainfi dire, dans un efpace très- -petit. M. 
Newton va plus loin, il fait voir que ce 
mouvement en avant &t en arriére n'eft pas 
üniforme ; mais acceleré & retardé par 
degrés, & précifément le même que ce- 
lui d’un pendule : ce qu'ayant démontré ; 
il conçoit l’Atmofphére réduit par-tout 
dans une denfité uniforme , & femblable 
à celle de l'air que nous refpirons à Îa 
furface de la Terre. Vous vous fouvenez 
bien que nous avons déterminé la hau= 
teur de l’Atmofphére ainfi réduite d’en« 
viron $ milles ?, Il imagine donc un pen- 
-dule aufli long que cette hauteur , & cal- 
cule dans quelle proportion de temps; 
les particules d'air & ce pendule aches 
weront leurs vibrations refpectives , ent 
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Comparant ces efpaces & les viteffes avec 
lefquelles ils font parcourus, il trouve que 
le temps des vibrations des particules 
d'air, eft à celui des vibrations du pen- 
dule, comme la diftance des ondes en- 
trelles , où comme l'intervalle des vibra- 
tions, eft à la circonférence d’un cercle, 
dont le demi diamétre feroit la longueur 
du pendule , ou la hauteur de l’Atmofphé- 
re réduite. 

Or les vagues en allant en avant , dé- 
crivent un efpace égal à leur interval- 
le, dans le temps que chaque particule 
d'air fait fa vibration; donc le temps dans 
lequel les ondes parcourent un de leurs 
intervalles ; eft au temps auquel le pen- 
dule fait une de fes vibrations en allant & 
venant, comme l'intervalle entre les on- 
des , eft à la circonférence que je viens 
de duertines, 

D'où il conclut que la viteffe de ces 
ondes de Flair, ou ce qui eft la mème 
chofe , que la vitefle du Son eft telle qu'il 
pourroit parcourir un efpace égal à a cir- 
gonférence d’un cercle , dont le demi 
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diamétre feroit li hauteur de l’Atmofphé: 
re réduite , dans le temps qu’un pendule 
de la même longueur, que ce demi dia- 
métre feroit une de fes ofcillations, ou 
pour mexprimer encore plus fimple- 
ment, que la viteffe du Son feroit égale 
à celle qu'auroit acquife un Corps pelant, 
en tombant de la moitié de la hauteur de 
l’Atmofphére réduite. 

De-là il calcule , & après les réduc- 
tions néceflaires , il trouve que le Son 
doit parcourir 1142 pieds par fecondes, 
ce qui s'accorde avec les Obfervations 
les plus exaétes ; & ce qui confirme fans 
replique , que l'air feul , à l'exclufion de 
tout autre Fluide qu'on pourroit imagi- 
ner répandu entre fes parties, eff le milieu 
qui tranfmet le Son. 

Il faut avouer, que ceux qui ônt ob: 
{ervé la vitefle du Son, ne fe font pas tou- 
jours acCordés dans leurs mefures. Mais 
on doit-attribuer cette différence au dé- 
faut d’exattitude dés méthodes qu'ils ont 
employées , ou bien aux diftances qu'ils 
ont choifies trop petites pour faire leurs 

| Expériences: 
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Expériences. Je-vais rapporter les meil< 
leures , auxquelles on puiffe £ fier. 

M5 Caffini, Picard & Roëmer , trois 
illuftres Membres de l'Académie R oya- 
le des Sciences, ont faits leurs Expérien- 
ces à la diftance d'environ un mille & 
demi, & ont trouvé que le Son parcou- 
roit dans une feconde de temps, environ 
1172 pieds. L'Académie de] Cimento de 
Florence ; a fait faire fes Expériences à la 
diflance d’environ 3 milles, & a trouvé 
1148 pieds par feconde. Meflieurs Hal- 
dei & Flamfleed par une Obfervation fais 
te à pareille diflance , Ont trouvé 11423 
& cette derniere vitefle eft confirmée par 
de plus exaétes recherches dé, M. Ders 
ham , Reëteur d'Upminfier dans.{a Pro. 
vince d'Eflex, & Membre de la Société 
Royale, Tranfa&ions Philof, Ne:313: 

On trouve dans les Tranfa@ions Phia 
lofophiques, un détail des Obfetvations 
qu'il a faites avec grand foin. pendant 
lefpace de trois années à différentes di£. 
tances , depuis un mille jufqu’à 12. Nous 
pouvons donc conclure avec affurance à 
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que {a viteffe du Son eft de 1142 pieds 
par feconde , à très-peu de chofe près. * 
Je dis à peu de chofe près , parce 
qu’il eft certain que le vent favorable ou 
contraire, peut augmenter ou diminuer 
cette vitefle. Chacun fçait que le vent 
n’eft autre chofe , qu'une certaine quan- 
tité d'air mué en avant, avec un mou 
vement direét & progreflif ; fi donc ce 
Volume d’air eft mû dans le même fens 
que les ondes Sonorés , les ondes par- 
ticiperont de ce mouvement : s'il eft 
mû En ce fens contraire , Les ondes fe4 
ront retardées , de forre que la vitefle du 
Son augmentera dans le premier cas, & 
fera retardée dans le fecond, proportion 
, hellement à la viteffe du vent. 


% Par des Expériences plus récentes, & faites avec beau- 
coup de foins; M. Cafini leifils a dérerminé la vitefle du 
Son, entre la Tout de Montlhery & la Pyramide de Mont 
martie, [dont la diftance eft 14636 t. | de 173 toifes , où 
1038 pieds par feconde = 1106 pieds Anglois ; & à une 
diftance de 212537 toifes , fçavoir, entre le Fanal de Serre 
& la Tour de Conflans à Aigues-mortes , le Son traver{ant 
une partie dû Golfe de Lyon , il a déterminé fa: vicéfle 
de 1041 pieds par fecohde = 11097 pieds Anglois. Dans 
ces Expériences lc vent étoit infenfble, ou fouffloit tran{- 
verfalement. Mérn, Ac. année 1738. pag. 135. 81739 


Pag. 1270... 
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L'Académie de Florence , & quel« 
qu’autres Phyÿficiens , qui ont fait de fem 
blables Expériences , n’ont point obfervé 
que le vent changeoit fenfiblement la vi- 
teffe du Son, c’eft pourquoi on a cru qu’il 
confervoit toujours la même viteffe ; mais 
M. Derham nous a enfin détrompé, il 
nous aflure que dans certaines Obferva- 
tions , il a trouvé une accélération dans 
les vitefles qui, quoique fort petite ; eft 
cependant aflez fenfible à de grandes dif: 
tances , telles que celles dont il s’eft fer: 
vi. Il a fait aufli plufieurs Expériences 
fur la vitefle du vent en particulier , 
il dit que pat une tempête fi violente ; 
qu'elle ‘renverfa prefque un moulin à 
vent, auprès duquel il faifoit fes Obfer: 
vations , il a trouvé plufieuis fois que 
le vent n'avoit que 66 pieds de vitefle 
pat feconde , d’où il eft facile de con: 
clute qu'un vent moderé ne change pas 
{nfblement la vitefle du Son. 
Confiderons à préfent les effets du 
Chaud & du froid fur le Son. Puifque pax 
la chaleur l'air fe dilate, il eft évident 
on 
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que la hauteur de l’Atmofphére , fuppofé 
qu'elle foit par-tout de même denfité, 
augmentera à proportion de cette expan- 
fion , & par conféquent , que la vitefle 
du Son qui eft égale à la viteffe qu'acque- 
reroit un Corps pefant , en tombant de la 
moitié de cette hauteur, fera aufli aug- 
mentée en raïfon foudoublée, de cette 
même expanfion , & on peut dire la mê- 
me chofe des effets du froid , fcavoir que 
da vitefle du Son diminuera en raifon: 
foudoublée de la condenfation de l'air. 
Par quelques Obfervations faites fur 
la dilatation & la condenfation de Pair, 
depuis fon plus grand degré de chaleur 
jufqu’à fon plus grand degré de froid, j'ai 
trouvé que la moyenne vitefle du Son 
pouvoit augmenter ou retarder de 5, ê&c 
quainfi le Son peut parcourir 1141 + 
38 pieds en une feconde, felon que la 
faifon eft plus chaude ou plus froide (4), 
(a) Par l'Expérience de M. Haukfbée, (Tranf. Phil. n°. 
31$ ) les proportions dela plus grande , de la moyenne & 
de la moindre dilatation de l'air dans ces climats , font ex- 
primées par les nombres 144, 135,126, qui font com- 


me 32, 30,28, (en divifant par 4, $ ) fuppofons donc la 
moyenne hauteur de l’Armofphére réduite, divifée en 32 
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Quoique M. Derham dife qu’il n’a ja- 
imais obfervé , que le chaud & le froid 
apportent de différence fenfible dans la 
vitefle du Son, nous ne devons cepen- 
dant pas conclure contre la Theorie, 
qu'il n’y en a aucune ; je ne doute point 
de fon exatitude ni de fa fidélité, & j'ai- 
me mieux dire, qu'apparemment quand 
il a fait fes Expériences , les variations 
du froid au chaud étoient trop peu confi- 
dérables , pour que cette différence dans 
la vitefle du Son püût fe faire apperce- 
voir, ce qui peut fort bien être, puif- 
qu'à peine dans la plus grande variation 
de la chaleur , cette différence eft-elle 
de la - partie de la vitefle, 

Ce qu'il ajoûte fur la variation de Îa 
hauteur du mercure dans le Barométre, 
fcavoir, qu’elle n’a aucune influence fur 
la vitefle du Son, eft plus facile à croire, 


parties égales , la plus grande hauteur fera 32 , & la moin- 
dre 28 ; donc par ce qui a été prouvé dans cette Leçon, la 
moyenne vitefle du fon augmentera en raifon foudouble 
de 30,à 32, c'eft-à-dire, comme 30, à 31 environ ; cette 
augmentation fera donc -L de la moyenne vitefle , ou — 
de 1142 pieds, ou bien enfin 38 pieds par feconde ; cette 
moyenne vitefle pourra être diminuée de la même quan- 
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car cela fe confirme aufli par la Theo: 
rie. Il eft certain que la hauteur de l’At. 
mofphére réduite au même degré de den: . 
fité, ne doit point fuivre les variations 
du Barométre; cat quoique l’étenduë de 
cette Atmofphére uniforme foit fouvent 
changée , cependant (mettant à part les 
variations par le froid & le chaud, ) fa 
denfité changera toujours dans la même 
proportion, & {a hauteur demeurera tou 
jours la même, par conféquent la vitefle 
acquife en tombant de cette hauteur, 
( qui eft égale à celle du Son, ) demeure: 
ra aufli toujours la même. 

D'où l'on voit que la propagation du 
Son eft également prompte, foit que l'air 
foit plus rare ou plus denfe , ou que fon 
Elafticité augmente ou diminuë dans la 
même proportion que fa denfité ; ce qui 
atrive toujours , excepté quand le chaud 
& le froid dérangent cette proportions 
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SEIZIE ME LEcon. 


(L'air eff quelquefois abforbé, quelquefois il eff re- 
produit : la nature de cet air artificiel ; Explofions 
dans le vuide, diffolutions , fermentations , &c. 


UoiQuE les Expériences que nous 

venons de faire , foient fuMfantes 
pour nous convaincre que certains Corps 
folides qui fouffrent quelque altération 
dans leurs parties , peuvent produire une 
quantité d’air confidérable, foit que cette 
altération fe faffe par degrés & infenfible- 
ment, comme dans la putréfa@ion & les 
fermentations très - lentes , foit qu’elle 
fe fafle très-promptement comme dans 
les diflolutions , foit enfin que cette alté- 
sation foit inftantannée comme dans l’ex- 
plofion de la poudre à canon: cepen- 
dant j'aurois ajoûté pour plus grandes 
preuves , l'Expérience que fit il y a quel- 
que temps le Doéteur S/are, fans le dan- 
ger qu'il y a de la répeter : en voici le dé- 
tail qu'il a donné lui-même. 
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5 Nous primes, dit-il, une demie draeh: 
5; me d'huile de femences de Carvi, & 
» nous la versâmes dans un petit pot de 
» fayance ; ayant mis dans une petite bou- 
» teille, une drachme de notre efprit de 
» Nitrecompofé,& placé cette petite bou- 
» teille dans le pot de fayance , nous mi- 
s mes le tout fous un Récipient de trois 
» pintes, fur la Machine Pneumatique de 
»> M. Papin ; quand nous eûmes vuidé 
+, tout l'air , nous renversâmes la bouteil- 
» le ; pour voir ce qui arriveroit de ce 
» mélange dans le vuide ; mais en un clin 
»-d'œil le Récipient fauta en l'air, & le | 
» mélange s’enflamma, ce qui nous efz 
) fraya tous. Je n’ai jamais rien vû ni en- 
» tendu de femblable d'aucun mélange 
>> fait dans le vuide , quoi que j’en aie fait 
» plus d’un millier : car à en juger par 
» les Expériences furprenantes de lil 
» luftre M. Boyle, labfence d'air devoit 
» prefque toujours éteindre le feu & a 
5 flamme ; l’élancement du Récipient 
5 fait auffi une Expérience des plus fingu: 
ÿ ieres & des plus difficiles à expliquers 
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Comment ces liqueurs, dont la quan- € 
té eft à peine une drachme & demie, 
ont-elles pà produire une fi grande 
quantité d’air ? car non-feulement elle a ‘ 
dû être fuffifante pour emplir le Réci-‘ 
pient , mais il a fallu encore que cet air ‘ 
fut afflez comprimé , pour excéder la 
réfiftence confidérable de la partie de ‘ 
l’Atmofphére , qui pefoit fur ce Réci- 
pient, dont le diamétre étoit de fix pou- ‘ 
ces, & la hauteur de plus de huit, fans 
quoi il n’auroit pà fauter en l'air. 

En confidérant attentivement les € 
Phoœnomenes de cette Expérience , ‘ 
nous trouvons que la réfiftance étoit de “ 
quelques quintaux, & qu'ainfi la force ‘ 
avec laquelle le Récipient a été élan- 
cé, a dû être beaucoup plus grande ; 
cette explofion n’a pû être occafionnée 
par la dilatation de l'air commun ca-‘ 
ché entre les parties des liqueurs, car ‘ 
on l’a vû fortir de ces mêmes liqueurs < 
avant le mélange , à mefure qu’on a“ 
pompé celui du Récipient. Il eft très- 
certain que la Pompe n’en avoit laiflé 


330 LEÇONS DE PHYSIQUE 


>» aucune particule Elaftique. Cet air a 
5» donc été produitédans l’inftant du mé 
> lange par la violente agitation de ces 
55 liqueurs fi dilatables ; il n’a pas été ab- 
» folument produit de nouveau , & nous 
» pouvons raifonnablement croire qu'il 
» ÿ Étoit renfermé ;, quoique dans un état 
» différent de celui de l'air ordinaire: car 
5 tout Ce qu'a produit l'effet de la Ma- 
» Chine , a été feulement de le délivrer 
>» de la compreffion de l’Atmofphére en 
» le laiffant fe dilater , comme fait une 
> Vellie quand on ceffe de la comprimer, 
5 & qu'on Ôte tout ce qui s’oppofe à fon 
>> Expanfion ; nous avons donc raifon de 
>» conclure , que nos liqueurs ont de cet- 
_»te forte d'air, qui par linflammation 
» prend un mouvement rapide , & fe di. 
» late à un degré capable de produire 
> Un effet aufli furprenant que celui que 
» 3€ viens de rapporter. Les circonftan- 
» Ces fingulieres de cette Expérience, 
» me fait appeller ce mélange , une efpe 
» Ce de Poudre à Canon liquide. ,, | 
Je vais maintenant vous donner un dé- 
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tail abregé des Obfervations de M, Boyle, 


qu'on trouve dans fa feconde continua- 
tion des Expériences Phyfico-méchani- 
ques. Comme elles font encore les meil- 
leures, & prefque les feules * qu’on ait 
faites fur cet air artificiel , elles feront 
très-propres à nous faire connoître fa na- 
ture & fes propriétés ; Je ferai mon extrait 
aufli plus court que je pourrai, pour ne 
pas vous ennuyer. Ceux qui en defireront 
davantage , pourront lire cet excellent 
Ouvrage tout entier, 


* On en trouve un grand nombre & de très-belles, dans 
1e fixiéme Chapitre de la Statique des Vegetaux de M. Ha- 
des , traduite en François par M. de Buffor. 


PPRPTCUE "EN EMTER. 
Différents moyens de produire de Pair. 


E Pain ne produit pas d'air par lui- 
#_4même dans le vuide , mais quand il 
eft un peu humecté & paitri, il en pro- 
duit une bonne quantité , d’où on a con- 
clu que leau eft un diflolvant capable de 
tirer l'air du Pain ; on a aufli effayé de le 
brûler dans le vuide , avec un verre arr 
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dent, & par ce moyen il s’eft produit 
beaucoup d'air , qui s’élançoit à tout mo- 
ment comme par fulmination ; d’où il 
eft très-probable, que l'air de ce pain eft 
fi étroitement renfermé, qu'il n’eft pas 
facile de l'en délivrer ; mais que fi quel- 
que chofe peut le débarraffer , il peut 
alors produire de grands effets. 

Des Raifins fecs pilés & humedtés,. 
ont produit beaucoup plus d’air que d’au- 
tres qui n'étoient pas humeétés ; il paroït 
donc que l'eau eft un agent capable d’en 
tirer l'air. On a obfervé que la produc- 
tion de Pair, ne commence pas immé- 
diatement dans le temps de l’affufion de 
l’eau , mais qu’elle fe fait rapidement au 
bout de cinq ou fix jours, quand les par- 
ties d'eau fe font infinuées profondé.- 
ment, & ont mieux pénétré les Raifins. 

On a enfermé des Poires pilées dans 
deux Récipients différents , & on a trou- 
vé que dans un de ces Récipients qui 
avoit été expofé au foleil, il s’étoit pro- 
duit beaucoup plus d’air que dans Pau- 
tre ; d'où on a conje@uré que la chaleur 
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du foleil aide beaucoup à la produttion 
de l'air. | | 

Des Raifins pilés dans le vuide avec 
de l’efprit de vin, ont produit beaucoup 
plus d’air que fans cette liqueur , d’où il 
paroït que l’efprit de vin concoure à la 
produ&tion de l'air dans les Corps enfer- 
més dans le vuide, quoique par d’autres 
Expériences il paroifle empêcher entié- 
rement cette produétion dans les Corps 
enfermés dans l’air commun. 

Par des Expériences faites avec des 
Pommes cuites, cruës, fucrées , non fu- 
crées , & enfermées dans des Récipients 
de différentes grandeurs, on a conclu; 
que la capacité des Récipients , le fucre 
& la crudité du fruit, concouroient tous 
à la produ&tion de Pair. 


MUR T LC LE 11 


Différentes manieres d empécher la prod 
tion de l'air. 


On a mis dans un Récipient vuidé 
d'air, de la pâte faite avec de la farine de 
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froment fans levain, & on a placé ce Ré: 
cipient dans une chambre où il y avoit 
grand feu, néanmoins , la pâte n’a pas 
produit d'air dans l’efpace de 10 heures, 
d’où on a penfé, que quand la pâte a une 
_ fois fouffert trop de froid ;, elle peut à 
peine recouvrer fa faculté de fermenter ; 

car dans un autre temps de la pâte faite 
fans levain dans l'Eté, a produit beaucoup 
d'air en peu de temps dans le vuide. 

Sur de la pâte faite avec du levain, on 
a verfé de l’efprit de vin, PExpérience a 
fait voir que l’efprit de vin interrompoit 
la fermentation, & empéchoit la produc: 
tion de l'air. 

Par quelques Expériences faites fur les 
Poïres, on a vû que les fruits enfermés 
dans un Récipient avec une grande quan- 
tité d'air comprimé , ne produifoient pas 
une auffi grande quantité d'air artificiel , 
que dans les milieux moins denfes ; on 
a de plus remarqué, que cet air artificiel 
fe produifoit à plufieurs fois, & que les 
Variations de froid & dé chaud contri: 
buoient beaucoup à ces alternatives , 
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äuoiqu’ils n’en foient pas {a véritable cau- 
fe. On a trouvé que la même chofe ar- 
tivoit avec la Pâte. | 

On a mis dans un Récipient des Raï: 
fins fecs pilés & trempés dans du vinai- 
gre, on a vuidé l'air, & on a trouvé que 
le vinaigre empêchoït la fermentarion 
des Raifins, & par conféquent la produc- 
tion de l'air, ; 

On a mis des Raifins fecs & des Abri- 
cots dans deux Récipients, l’un defquels 
étoit plein d’air produit des Gerifes, & 
l'autre plein d'air commun ; on a trouvé 
que Pair artificiel des Cerifes empêchoit 
les Abricots d'en produire , cependant 
on a jugé qu'il avoit altéré leur couleur 
& leur dureté, mais qu’il confervoit leur 
goût. 

On à mis dans des Récipients plein 
d'air commun , des grappes de Raiïfn 
avec de l'Efprit de vin, & fans Efprit 
de vin: il a paru, que dans Pair commun 
l'Efprit de vin empêchoit la fermenta- 
tion , quoique par d’autres Expériences, 
on ait trouvé qu'il Panimoit dans le vuide, 
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Dans un Récipient vuide d'air, on 4 
enfermé quelques Pêches avec de PEf 
ptit de vin, qui ne touchoit point les Pé- 
ches : on a enfermé dans un autre Réci- 
pient plein d’air commun d’autres Pêches 
en pareille quantité, fans Efprit de vin. 
On a trouvé par cette Expérience, que 
les vapeurs de lEfprit de vin empèê- 
choient quelquefois la fermentation & la 
produétion de l'air, mais toujours moins 
que PEfprit de vin lui-même. 

Par des Expériences faites fur de [a 
Pâte levée, & fans levain, toutes deux 
avec l'Efprit de vin , &c fans Efprit de 
vin, on a conclu que le levain empês 
choit plutôt la produétion d'air, qu’il ne 
l’avançoit , fi la Pâte n’étoit pas faite dans 
un lieu fufifamment chaud. 

Del'Ale nouvelle ayant été renfermée 
dans un Récipient fi plein qu’ilne pouvoit 
y refter d'air, & une pareille quantité de 
même Ale ayant été enfermée dans un 
autre Récipient , dans lequel on avoit ré= 
fervé un efpace plein d'air, il a paru que 
l’Ale fermentoit plus lentement s’il n'y 

ä 
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à pas d'air dans le vaifleau , qu'avec de 
l'air; cependant à la fuite du temps il 
fait un grand éflort, fi on ne lui a pas. 
laiflé aflez de place pour s'étendre. 

… Ayant enfermé des Pois verds dans un: 
Récipient vuide ; avec de l'Efprit de vin 
& fans Éfprit de vin , on a vû que l’Efprit 
de vin empêchoit la produétion de l'air 
des Pois. 


ARTICLE II 
Les effets de l'air Arrificiel, [ont différents 


de ceux de Pair Commun: 


Par deux Expériences faites fur des 
Cerifes, on a conclu que dans l'air ar2 
tificiel ; les fruits produifent moins d’air 
que dans l'äir commun, & qu'ils y con- 
fervent mieux leur couleur & leur goût. 
On a aufli obfervé que les Cerifes con- 


« de 
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les on a conclu que fair artificiel étoir 
propre à altérer la couleur des fruits, & 
que,cependantil confervoit leur goût. 

On a trouvé qu’un mélange d'air com- 
mun & d’air produit des Cerifes , confer- 
voit mieux des Oranges , que l'air com- 
mun tout feul. 

: Ayant mis deux morceaux de chair de 
Bœuf dans deux différents Récipients, 
l'un defquels étoit rempli d’air commun, 
& l’autre d’air produit des Ceriies, on a 
trouvé par la comparaïfon, que l'air des 
Cerifes empêchoit la viande d'en pro- 
duire. 

On a mis dans un Récipient plein d'air 
ordinaire deux Oignons, pour voir fi la 
végétation ; augmenteroit ou diminue- 
roit la quantité d'air renfermée avec ces 
Oignons ; on en a mis deux autres dans 
dans un Récipient plein d’air artificiel de 
la Pâte, & ayant comparé le réfultat, on 
a trouvé que l'air artificiel nempêchoit 
pas du tout la vegetation, & que non-feu- 
lement le volume des Corps, mais aufli la 
quantité d'air, augmentoient dans la ve- 
gctation. 
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Ayant enfermé du Verjus en grains 
dans de l'air artificiel des Pois ;, & dans 
de l'air commun, le réfultat a confirmé 
que l’air artificiel conferve la couleur des 
fruits & en altére le goût , au contraire 
de ce qu’on a vi dans les premieres Ex- 
pétiences, | 
On a enfermé de la Giroflée dans trois 
Récipients différents, feavoir dans fair 
ordinaire , dans le vuide , & dans l'air ar- 
tificiel de la Pâte ; on a obfervé que l'air 
artificiel altéroit plutôt la couleur, mais 
qu'il préfervoit de la moififlure , ce qui 
arrive aufli dans le vuide., 

Par une Expérience faite daris deux Ré 
cipients, avec de l'air commun & de l’air 
artificiel des Cerifes ; on a trouvé que ce 
dernier altéroit la fermeté & la couleur 
des Abricots ; une petite partie de cet air 
fut d’abord abforbée, LU 

On a mis dans trois Récipients des 
Raïfins fecs , fçavoir dans le vuide , dans 
l'air des Grofeilles , & dans l'air commun ; 
ces Expériences ont fait voir que l'air ar- 
tificiel avoit avancé laltération. 

Y j 
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On a enfermé quelques Pêches dans 
un Récipient plein d’air commun &c d'air 
roduit des Raïfins, dans lequel on avoit 
laiflé les Raifins, pour que l'air commun 
fût mieux faoulé d'air artificiel ; on a 
conclu de cette Expérience , que Pair 
commun corrompt bien-tôt les fruits, & 
que cependant il le fait moins vire, s’ilef 
mêlé d’air artificiel. 

Dans quatre Récipients différents, on a 
mis d’égales quantités de Poires coupées 
par morceaux, un de ces Récipients étoit 
plein d'air commun & fermé exaëte- 
ment, l’autre étoit plein du même air, 
mais non pas exaétement fermé, un troifié- 
me étoit plein d’air des Cerifes, enfin le 
quatriéme étoit vuide. On a obfervé que 
la corruption ne commence pas plutôt 
dans l'air libre que dans l'air renfermé ; 
mais quand elle a une fois commencé, elle 
va beaucoup plus rapidement dans Fair 
libre, l’air enfermé paroiffant être bien- 
tôt raflafñé. On a aufli obfervé , que l'air 
artificiel étoit très-propre à amollir les 
fruits, & il paroît probable que la pro- 
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duétion de l'air a été ici excirée pat l’air 
artificiel, quoiqu'il en foit arrivé autre- 
ment avec les Abricots, dans une autre 
Expérience. 

On a enfermé des Abricots dans qua- 
tre Récipients différents , dont un bien 
fermé & plein d'air commun : l’autre 
plein du même air, mais mal fermé: un 
troifiéme plein d'air commun mêlé d’aîr 
artificiel des Pois : enfin lé quatriéme 
plein d'air. commun . raifonnablement 
comprimé : : on a conclu,que la quanti- 
té de la corruption eft proportionnelle 
à la quantité d’air, & que dans l'air ar- 
tificiel l’altération eft plus vive, mais'qu’à 
la fuite du temps la corruption y devient 
beaucoup plus grande que dans l'air com 
mun. 


ARTICLE LV: 


Les effets de l'Air comprime ; [ont différenss 
de ceux-de l'Air. commun, 


Ayant mis des Oignorisdahs l'air com- 
#un. & dans l'air condenfé.; on a trouvé 
qu'une legere. compreffion, n’empêchoi 

Y iÿ 
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pas les Corps de fe raréfiér er la bé x 
tion, 

On a mis des Tulipes & des sit 
d'Allouëttes dans de l'air commun & 
dans de l'air condenfé, & on a jugé que 
la compreffion empêche dans quelques 
plantes la putréfaétion & la moififlure. 
On a mis dans de l'air commun & dans 
de l’air condenfé une moitié d'Orange, 
& PExpérience à confirmé, que lair 
condenfé retarde quelquefois la corrup- 
tion ; cependant quelques Expériences 
ont prouvé que le progrès de la corrup- 
tion dépend de la quantité d'air. 

Ayant renfermé dans l’air commun; 
& dans l'air comprimé d’égales quanti- 
tés de Rofes, il a paru que l'air compri- 
mé en altéroit plus volontiers les cou- 
leurs que l’air ordinaires ! 

On a mis les deux moitiés d’une 
Orange dans Pair comprimé & dans Pair 
aa ahe. d’où l’on a jugé que la moifif, 
füre. dépérd de’faquantité d'air, : 

On a enfermé deux Souris dans l'air 
commun & dans lair comprimé, on à 
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trouvé que la Souris dans l’air commun 
avoit abforbé quelque quantité d'air ; & 
en comparant Le temps que shot a 
vécu dans cette prifon ; on a décidé que 
l'air comprimé entretenoit mieux la vie 
des animaux, mais on doit obferver que 
cette compreflion n’étoit pas bien grande. 

On fait la même Expérience fur des 
Mouches ; &'il a paru qu'elles n’étoient 
pas fenfibles à une petite. compreffion, 
ni même à une grande raréfation , à 
moins qu'elle ne fut très-confidérable ; 
on a voulu faire la même chofe fur des 
Grenonilles , mais on n'en a rien pù con- 
clure de certain. | 

Par une autre Expérience ra avec 
des Oranges coupées , on a confirmé 
que la quantité de moififfure dépendoit 
de la quantité d'air ; maison a aufli ob- 
fervé que la moififlure paroifloir un peu 
plus tard dañs l'air comprimé que dans 
Fair commun: quoique par la fuite elle 
s'étende beaucoup davantage dans l'air 
comprimé, On:a conclu la même chofe 
de quelques Expériences répetées für des 

ant 
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Rofes ; fur des morceaux de Limon , & 
{ur de la Giroflée. 

-On a mis dans un Récipient. ais 
a air commun, une Souris, pour fcavoir 
fi elle produiroit ou abforberoit de l'air, 
on a conclu qu'un.Animal vivant con- 
fomme de Pair, mais qu'un Animal mort 
en produit. 

Par quelques Expériences faites fur 
des Animaux on a trouvé qu'une gran- 
de compreflion leur .eft nuifible &:mê« 
me mortelle, 


ARTICLE. V, 


Effets de Pair artificiel Jér les Animaux: 


Ona enfermé dans un, Récipient des 
Abeilles vivantes , du vinaigre diftillé.& 
du corail en 7 sis ayant-bien pompé 
Jair du Récipient , on a jetté le corail 
dans le vinaigre, mais l'air produit par 
la fermentation n’a pas rendu le mouve: 
ment aux Abeilles ; cependant quand el: 
les ont été dans l'air commun , elles-ont 
commencé à s'agitets d’où-on a foupz 
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gonné que l'air artificiel nuifoit aux Ani- 
maux. j 

Ona mis deux Mouches dans un Ré- 
cipient ; dans lequel on avoit introduit 
l'air artificiel des Grofeilles à la place de 
celui qu'on avoit pompé, on en a mis 
-deuxautres dans le vuide d’abord, & en- 
fuite on leur a rendu l'air; celles-ci ont 
continué à fe mouvoir dans cet air nou- 
vellement rendu, tandis que les autres 
font: mottes, malgré Pair artificiel des 
Grofeilles, On a répeté cette Expérien- 
ce, dont le fuccès a confirmé: que l'air 
artificiel eft nuifible aux Animaux. 

Ayant rempli trois Récipients avec 
dé l'air de la Pâte; on a mis dans un d’éux 
‘un cornet né auquel on a mis le 
feu, ce Récipient étoit bouché, le feu 
s'eft éteint en une: minute de temps ; on 
aenfuite chaffé l'air artificiel avec un 
{ouffler, & ona-rallumé le papier , or 
quoique le Récipient fut fermé aufli exac- 
tement; qu'auparavant , le papier néan- 
moins à flambé aflez longtemps. 

Qna mis une Mouche dans le fecond 
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Récipient , elle a paru mourir fubite- 
mént, mais ayant été expofée au foleil, 
elle eft revenuëé en peu de temps, on a 
fouffé l'air du Récipient, & on a remis 
Mouche, il ne lui eft plus rien arri- 
+ On a répeté la même Expérience 

avec la même Mouche , dans un troifié- 
me Récipient rempliauffi d'air artificiel, 
l’'Expérience a réüfli de même , excepté 
que la Mouche ayant été plus tanins 
renfermée , ne s’eft pas fitôt rétablie ; d’où 
il paroït que non-feulement l'air artificiel 
ft contraire aux Re $ mais auffi à à 
la flamme. | 

On a fait encore plufieurs a autres Ex 
périences fur différents Animaux ; d’où 
on a conclu comme auparavant , que l’air 
artificiel leur.eft très- -pernicieux , mais 
que fi on le mêle avec de l'air commun, 
il ne produit pas fi promptement fes ef. 
fets , &c il paroit d'autant plus pernicieux 
qu'il eftmoins mêlé ; on a penfé auffi que 
l'air artificiel nuit ice aux Animaux que 
le vuide même, d’où on a conclu qu'il 
né par quelque qualité venimeufe ; & 
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non pas par le défaut d’air commun. L'air 
produit des Cerifes, a quelquefois été 
moins nuifible aux Grenouilles, que Pair 
produit de la Pate ; l'air produit des Gro- 
feilles moins nuifible aux Souris ; que ce- 
lui de la poudre à canon, & les Lima- 
cons ne fe font pas fi mal trouvé de l'air 
des Pois , que de celui de la Pâte. 


ARTICLE. VI. 
Animaux dans le vuide: 


Un Papillon qu'on avoit enfermé fous 
un Récipient vuide d'air, a ceflé de fe 
mouvoir au bout de trois heures , & 
quand on à laiflé rentrer l'air ;il a paru 
fe mouvoir comme à lordinaire, On la 
enfuite lié par une de'fes Cornes, & on 
Pa fufpenda par le fil dans le Ratio 4 
il s agitoit & fe portoit très-librement de 
côté & d’autre en battant des aîles ; mais 
quand on a repompé l'air, il a reparu im- 
mobile, car il n’a pi remuer le fil ni fe 
dérange tant foit pes de la AARUENT 
laire, 
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Parune autre Expérience faite fur des 
Mouches dans un air très-raréfié ; on a 
conclu qu’il ne faut à ces infeëtes qu’une 
très-petite quantité d'air. 

Ona tenu aflez longtemps des Lima- 
çons dans le vuide, jufqu'à ce qu'ils pa- 
tuflent avoir perdu tout leur mouvement, 
dans cetétat ils ont produit quelque Air, 
quoiqu’ils ne fuflent pas fi bien morts, 
qu’ils n’en puffent réchapper. 

On a mis fous le Récipient dans le 
vuide, des Mouches de viande avec leurs 
œufs , on a trouvé que ces infeétes peu- 
vent éclorre & vivre, finon dans le vui- 
de, du moins dans un air très-raréfié. 

Par une autre Expérience femblable ; 
on a conclu que les infe@tes ne pouvoient 
éclorre ni vivre dans le vuide, quoiqu’on 
vienne de voir qu'ils le peuvent dans un 
air très-rarcfié , ce qui a été confirmé 
auffi par de nouvelles Expériences, 

On a enfermé peñdant quelque-temps 
dans le vuide, du: vinaigre plein de ces 
petites Angtilles qu’on y apperçoit avec 
le Microfcope, & on a gardé une autre 
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- partie du même vinaigre dans l'air libre ; 
les Anguilles du vinaigre enfermé dans 
le vuide font mortes, tandis que celles 
qui étoient dans l'air bibre , ont paru auñfi 
vives qu'auparavant. 


ART I CL EE (NV LR 


Expériences fur le Charbon ardent ; dans 
Pair comprimé. 


On a conclu de ces Expériences, que 
la quantité de matiere confommée dans 
un temps donné, répondoit à peu près 
à la quantité d'air comprimé. 


RD LOL EVENE LE Et 
Ufäge du Feu pour produire de l'air: 


On a brûlé dans le vuide du papier 
enduit de foufre, il a produit de l’air qui 
n’a point diminué pendant deux jours en- 
tiers, ce qu'on doit attribuer au papier, 
car on a trouvé que le foufre feul ne pro 
duit point d'air. 

La corne de Cerf brûlée dans le vui- 
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de, a produit de l'air , mais une partie 
de cet air a été abforbée dans un petit 
cfpace de temps, .& une autre partie a 
gardé fon Élafticité pendant une bonne 
heure , après que le verre ardent a éré 
ôté, & par la fuite elle n’a pas diminué, 

L' Ambre ne produit point d'air, mê- 
me en brûlant. 

On a placé du Camphre dans le vuide ; 

fur un fourneau de digeftion ; & quoiqu'il 
fe foit fublimé en fleurs , cependant il n’a 
pas produit d'air. 
= On fondu du Soufre minéral dans le 
vuide par le moyen d’un verre ardent, 
mais la fumée n’a pas paru produire au“ 
cun air. 

De la Pâte qui avoit été enfermée dans 
le vuide depuis neuf jours , & qui paroif« 
foit avoir rendu tout fon air , a été ex 
pofée au foyer du verre ardent, les fu 
mées ont donné à la Pâte une belle cou 
leur jaune fort vive , & on a conjetturé 
que dans cet embrafement il y avoit eu 
quelque petite quantité d’air de produite.: 


‘EXPERIMENTALE, 3çr 
DR TLC EI DLL, 
Produétion de P Air dans le vuide. 


On a enfermé dans le vuide des Raï- 
fins & des Figues féches , & on a trouvé 
que les fruits fecs produifoient très-peu 
d’air dans le vuide. 

Des Abricots ont paru produire de Pair 

prefque aufli aifément dans le vuide , que 
dans l’air libre , en comparant le réfaltat 
des Cerifes dans le vuide, quand elles 
étoient entieres , & quand elles étoient 
écrafées ; on a conclu que les Cerifes 
écrafées produifent plutôt leur air, que 
quand elles font enticres. 
+ On a mis dans un Récipient vuide 
d'air, des Choux coupés par morceaux, 
&c par la comparaifon des circonftances 
de cette Expérience; on a conclu, que 
quand les Corps fe pourriflent , ils ont’ 
déja produit prefque tout leur air ; des: 
Expériences faites fur des Pommes, ont 
confirmé la même chofe. 

On à mis égale quantité de Lait, dans 
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deux Récipients d’égale grandeur, on eri 
a laiflé un plein d’air commun, & l’autre 
_aété vuidé ; on a obfervé 1°, que le Lait 
fe caille un peu plus tard , quand il eft 
dans le vuide, 2°, Que le Beurre, le pe- 
tit Lait & la partie Cafeufe , fe mêlent 
confufément dans l'air libre ; mais que 
dans le vuide ils fe féparent, & gardent 
l'ordre de leur pefanteur en nageant l’un 
fur Pautre. 3°. Que le vuide empêche ou 
retarde beaucoup la putréfadtion du Lait. 
Enfin, que le Lait par fon féjour dans le 
vuide, devient incapable de produire des 
vers, de même que dans l’air commun. 

On à fait la même Expérience avec 
de l'Urine , & en comparant la quantité 
d'air produité dans ces deux Expériences, 
il paroit que PUrine qui eft une humeur 
Excrementitielle , contient moins. d’air 
que le Lait qui eft une humeur Alimen- 
taire ; on a remarqué de plus, que l'air 
avoit plus d'efficacité , pour COrrompre 
l'Urine, 

Ayant mis dans un vaifleau de verre 
de la Pâte, bien délayée, on l'a placé 

| | fous 
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fous un Récipient vuide d'air, quoique 
ce vaifleau ne fût pas à moitié plein, ces 
pendant la Pâte s’étoit fi fort raréfiée dans 
le même jour, qu'elle avoit pañlé par: 
deflus les bords du vaiffeau : le jour fui: 
vant elle continuoit à s’enfler; & on y 
appercevoit quelques crevaffes ; le troi- 
fiéme jour elle éroit encore plus gonflée 
ë& avoit produit beaucoup d'air, le quas 
triéme Jour au matin, le Récipient ne 
tenoit plus à la machine, par la grande 
quantité d’air qui avoit été produit, &-un 
peu de la Pâte avoit été répanduë , ce- 
pendant elle s’étoit un peu rabaiflée, & 
dans laprès- midi le gonflement étoit 
beaucoup diminué; elle occupoit enco- 
re néanmoins le double d’efpace qu’au- 
paravant , lé goût n’en étoit pas acide ; 
& le pain qu'on en fit, parut plus mol- 
let. 

On mit fous un Récipient. vuide 
d'air , une certaine quantité de Bœuf; 
& on conclut du réfultat, que quand 
la viande fe pourrit , elle ne produit pas 
beaucoup: plus d’air , que quand elle eft 

| CR 47 
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fraîche, quoiqu’on ait obfervé le contrai- 
re dans les fruits. 

Par une Expérience faite fur les Gro- 
feilles , on s’eft appercû que ces fruits 
quand ils ont produit tout leur air, re- 
çoivent très-peu d’altération , comme fi 
cet air étoit la caufe de leur corruption. 

En traitant de la même maniere les 
Raifins fecs, on a trouvé que les fruits 
fecs produifent très-peu d'air. 

Une Expérience faite fur les Aman- 
des, a démontré que les fruits, même d’u- 
ne (bfance compaéte ; peuvent produire 
de l'air fans corruption fenfible. 


DE A Re Late NEt 


Sur la produëfion de l'air dans un milieu 
… plus comprimé, que ne ef communément 


Ni Atmofphér e 


Une Expérience faite avec des en 
feilles , a paru prouver que ces fruits 
contiennent beaücoup d'air, qui auffi-tôt 
qu’il eft débarraflé de la preffion de l'At- 
PRET >) fe dégage avec beaucoup 


EXPERIMENTALE 3ÿ$ 
plus de liberté, que quand il eft retenu 
par l'air environnant , & cela jufqu'à ce 
que les Grofeilles commencent à fer- 
menter ; car alors l'air eft produit en bien 
plus grande quantité , même dans une 
grande compreflion. 

Une Expérience faite ‘avec dé la Pà- 
te, a paru prouver; quelle peut aufi- 
bien produire fon air dans un milieu come 
primé ; que dans le vuide. 

Les Féves * dont on nourrit les che 
Vaux ; produifent beaucoup d’air , mais 
irréguliérement , tant dans le vuide , que 
dans un milieu moderément comprimé, 

Les Grofeilles produifent leur air af 
fez réguliérement , à moins qu'on n’ou- 
vre le Récipient, car alors elles produi 
fent de nouvel air beaucoup plus promp- 
tement: pos 

Les grappes de Raïfin , ne produifent 

eut air que dans un très- long sou de 
temps. 

Les Poires le produifènt c 5 comme pas 
accès. | 


* Faba minor five Eguina, C, BR 
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MAR EU CIL PA AC 
Diverfes Expériences. 


Du Plomb & de l'Etaim fondu; ne 
produifent pas d'air dans le vuide ; on a 
obfervé à cette occafon, que la furface 
de ces métaux qui étoient contenus dans 
un vaifleau de cuivre , reftoit concave 
dans le vuide après la coagulation ; quoi- 
qu’elle fût convexe dans l'air libre. 

On a mis dans le vuide de l'Eau faou- 
lée de Sel, pour voir s’il fe criftalliferoit 
comme dans l'air libre , mais on a trouvé 
qu'il ne fe criftallifoit pas. 

On 2 fait entrer de l'air produit des 
Grofeilles dans un Récipient vuide d'air 
commun , auquel étoit ajuftée une Jauge 
mercurielle ; on a trouvé que dans l’efpa- 
ce d’une demie année , il n'étoit point 
atrivé de changement dans la hauteur du 
mercure, d'où l’on voit que l'Elafticité 
de l’air artificiel, s'eft confervée pendant 
un fi long efpace de temps. 

On a pompé Pair, & on a pefé une 
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Bouteille de la capacité de 7 onces trois 
drachmes & trois grains d’eau ; on a en- 
faite percé avec une éguille, la veffie qui 
bouchoit fon orifice ; moyennant quoi 
elle s’eft remplie d’air ; on a trouvé qu’el- 
le pefoit dans cet état 4: grains de plus 
qu'auparavant , d’où il s'enfuit que l’eau 
eft environ 800 fois plus pefante qu'un 
pareil volume d’air. 

Ayant enfermé de l’'Eau-forte & du 
Nitre fixé dans un Récipient vuide d'air, 
on a verfé l’un fur l’autre, il s’eft pro- 
duit beaucoup d'air. 

On a trouvé que l'Efprit de Vin fe pou- 
voit condenfer aifément , par un degré 
de froid moderé, & point du tout par la 
plus grande compreffion. 

On a purgé d’air de l’'Efprit de Vin 
& de l'huile de Terebenthine , enfuite 
ayant mis une certaine quantité d'Efprit 
de Vin dans un verre, on a jetté deflus 
quelques gouttes d hülle de Terebenthi- 
ne qui a nagé fur l'Efprit de Vin;on a 
un peu ie le verre, & on l'a mis fous 
un Récipient dont on a pompé Pair , 


Z üj 
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quoiqu'il n'y ait point eu d’ébullition, ces 
pendant les gouttes ont confervé dans le 
vuide leur mouvement commé dans l'air 
libre , d’où il à paru fuivre que la caufe 
du mouvement des gouttes ne doit pas 
s’attribuer à leur diflolution , car toutes 
les diflolutions donnent des bulles dans 
le vuide, | 

On a placé dans le Run vefre ; 
qui contenoit de l'Efprit volatile de fel 
Ammoniac , & de la limaille de Cuivre : 
au.bout d'un mois la couleur bleuë que 
le cuivre avoit donnée à l'Efprit volati- 
fe, a été entiérement diffipée ; mais en 
laiffant rentrer. l'air, elle s’eft bien-tôt 
rétablie, * 

On a diftribué également en trois ver- 
res, un mélange d'Eau-forte & d’Efprit 
de Vi, dans lequel on a mis égale quan- 
tité de petits morceaux de Fer: ayant mis 
un de ces verres dans le vuide, il s’ett 
fait une grande ébullition; au bout d’un 
quart d'heure on a retiré le vaifleau, & 


* On a fait récemment la même Expérience fur [a H- 
queyr des Thermométres, 
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on a trouvé la liqueur noire & trouble , au 
lieu que dans les deux autrés vaifleaux, 
la couleur n’a point été alterée ; mais on 
a feulement apperçû au fond , quelque 
poudre noire. 

On a remis de l’Efprit volatile de {el 
Ammoniac avec de la limaille de Cuivre, 
dans le vuide , & quand l’'Efprit a été 
bien purgé d'air, on a projetté la limail- 
le, ce qui a fait encore fortir quelques 
bulles: mais au lieu de produire de l'air h 
il s'en eft abforbé. 


A ARTICLE, SNL 
Air artificiel abforbe. 


On a tranfporté dans un Récipient 
plein d'air commun, de Pair produit des 
Cerifes , & on a conclu de Expérience, 
que l'air produit des fruits fe détruit en 
paitie au commencement ; mais que le 
refte garde fes propriétés pendant fort 
longtemps, 

On a mis dans un Récipient du Sel 
Ammoniac, avec une fuffifante quantité 


Z iii 
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d'huile de Vitriol, d’où il eft arrivé une 
grande ébullition ; il eft d'abord forti une 
grande quantité d'air, mais on a vû pat la 
jauge qu'il s'étoit abforbé bien-tôt après: 
on a répeté cette Expérience, & on a 
trouvé que la produ@tion , & la deftruc- 
tion ont été plus lentes. On a mis enfuite 
de Phuile de Vitriol toute feule dans un 
Récipient , dans lequel on a réfervé la 
cinquiéme partie de fon air , pour effayer 
fi l'huile de Vitriol fans fe Ammoniac ; 
altére l’Elafticité de l'air, mais on a vü 
que cette force Elaftique s’eftaugmentée, 
On a confirmé par quelques Expériences, 
que certains airs artificiels peuvent être 
abforbés, mais on a penfé qu'il falloit re- 
chercher pourquoi cette deftru@tion arri- 
ve tantôt plutôt, & tantôt plus tard, 


HORDE LEA TTL. 
Expériences fur la vitefe avec laquelle L'aiv 
Je produit dans le vuide, & dans laix 


commun. 


Par les Expériences faites avec la pa- 
te, les Noifettes, les Raiïfins fecs , & 
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les Oignons, on a conclu que quelques 
Corps, peuvent plus aifément produire 
leur ait dans le vuide , que dans Pair com. 
mun, 


ARTE Cl EUX V': 


Différents effets des Fruits entiers, & des 
Fruits piles, 


Des Poires pilées n’ont pas produit 
leur ait aufli vite que des Poires entieres, 
on a trouvé qu'il en arrivoit de même 
aux Pommes & au Verjus pilé; mais les 
Raiïfins mürs ont eu un effet contraire. 

Par une autre Expérience fur les Pom- 
mes , on a conclu que les fruits pilés 
produifoient moins d'air dans le vuide , 
que les fruits entiers , au contraire de 
ce qui arrive dans l'air commun, on a 
crû que c’étoit, parce que les fruits écra- 
fés fe raréfient beaucoup plus dans le 
vuide que les fruits entiers, ce qui fait 
que leurs différents principes n’agiffent 
pas tant les uns fur les autres : au lieu que 
dans les fruits entiers, cette raréfa@tion 
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eft bien moindre à caufe de la peau qui 
les retient. 


ARE LES 7 Ve 
Diverfés Expériences. 


On s'eft afluré que l'air eft différemment 
affecté en différents temps, de forte qu'il 
a quelquefois le pouvoir d'empêcher 
la corruption , & quelquefois celui de 
l'exciter : qu'il produit quelquefois fort 
promptement la moififlure , & qu'il l’em- 
pêche quelquefois. 


ART. L-CiL Be: XV KE 
Diverfès Expériences. 


On a conclu que certains Corps, mé- 
me dans des vaifleaux fcellés Herméti- 
quement , perdent une partie de leur 
poids quand ils font PATES au foyer d’un 
verre ardent, 


EXPERIMENTALE: 363 
AR TIC DE OX NTT. 


De la conférvation de certains Corps dans 
des liqueurs comprimées. 

On a compris dans cet article quel- 
ques Expériences , dont voici les réful- 
tats. 

Le goût de quelques Fruits peut fe 
conferver dans une infufion de Raïfins 
fecs , au moins quand ils font dans des 
vaifleaux capables de fouffrir une grande 
compreffion. 

Les Liqueurs peuvent s' aigrir, fans que 
les efprits s’en évaporent. 

Les fruits ne fçauroient longtemps fe 
conferver dans la pulpe des Pommes, à 
caufe de [a grande quantité d'air qu’ils 

roduifent. 

Le Verjus n’eft pas: bon pour comien 
ver les fruits par la même raifon. 

Au contraire, les Liqueurs fermen- 
tées qui ne produifent plus d'air , font 
très-propres à conferver les fruits. 

La Bierre peut conferver la viande, 
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principalement, fi on l'introduit à force 
dans un Récipient , mais cette compref- 
fion ceffe bien-tôt, parce que l’air com- 
primé dans le Récipient, entre & péné 
tre les pores de la Bierre par degrés. 

L'Eau peut conferver la viande , auffi- 
bien que la Bierre. 

Les Poiffons produifent moins d’air, 
que la viande. 

On peut conferver longtemps le Beur- 
re, pourvu qu'on l'empêche de commu- 
niquer avec air, il fe corrompt quel- 
quefois fans qu'il fe produife d'air. 

On peut aufli conferver longtemps Îa 
chair tendre des Oifeaux, par le moyen 
de la Bierre ou de l’Ale. 

Le Sucre ne conferve pas fi bien les 
fruits, que les Liqueurs fermentées. 

On peut fe fervir quelquefois du Lait 
avec beaucoup de fuccès, pour conferver 
la viande. 

Le Beurre fondu ou chaud, ne con- 
ferve pas la viande avec tant de fuc- 
cès. 


La Viande bouillie peut fe garder 
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longtemps , ce qui eft d’une grande com- 
modité en Mer; car quand la viande cruë 
a été longtemps gardée dans des vaif- 
feaux fermés avec une vis, comme l’Ex- 
périence fait voir qu'on le peut faire fans 
craindre qu’elle fe gâte, fi on l’en re- 
tire & qu'on la faffe bouillir, qu’on len- 
ferme enfuite dans le même Récipient, 
il n’y a point de doute qu’elle ne fe gar- 
de longtemps fans fel : le myftere de 
conferver la viande fans fel, confifte à 
bien ôter tout l'air, & à faire qu'il y ait 
une grande compreffion dans le Réci- 
DIRE” 

La raifon pourquoi PEfprit de Vin 
conferve la viande & les autres chofes 
qu’on y met, eft que cet Efprit s’imbibe 
de l’air qui eft entre les pores de la vian- 
de ; car on a trouvé, que l'Efprit de Vin 


* M. de Reaumur de l’Académie Royale des Sciences , 
a donné dans fon Hiftoire des Infectes , la maniere de 
conferver très-longtemps des œufs de route forte, & par- 
ticuliérement ceux de poule, de maniere qu’on peut les 
manger aufli frais au bout de fix mois , que le jour même 
qu'ils ont été pondus ; pour cet effet, il faut les enduire d’un 
vernis de Lacque à l'Efprit de Vin, ou bien de graifle de 
Mouton. Mém. pour fervir à l'Hiffoire des Infettes, Tom. 
2. Mém. 1. pag. 37, G Mém, de l'Acad. des Sciences 17354 
pag. 465. | | 
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abforboit une bulle d'air de la largeur 
d’un pouce en deux heures de temps; 
ce qui eft beaucoup plus que ne fçauroit 
faire Peau, même purgée d'air, & qui a 
bouilli pendant longtemps. F1 


ARTICLE XVIII 


Expériences far quelques Extraëtions, & 
diffillations dans le vuide. 


ARTICLE XIX: 


Expériences fur quelques Extraëtions faites 
dans une machine fermée , avec une vis. 


Il réfulte de ces Expériences, que la 
Cornes de Cerf, les Arrêtes des Poif: 
fons, &c les Os des Quadrupedes ; peu: 
vent être amollis , & devenir de bons 
Aliments. * F € 90 


* On voit en général, par les Expériences qu'on Yient 
de rapporter, qu'il y a des Corps qui produifent ,ow 
réiviéehe de l'ait Elaftique, lorfqu'ils viennent à s'al. 
térer, tandis que d’autres en fixent ou en confommenr. 
J'ai crû qu'il ne feroit pas inutile de joindre ici un ex- 
trait des Expériences plus détaillées de M. Hales, qu'on 
peut voir tout au long dans fon Livre de la Starique des 
Vegetaux , traduit par M. de Buffon, 
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Pour connoître la quantité d’air produite par la fer- 
mentation de certains Corps , comme des Pommes , 
des Poires, des Raïfins &c. pilés ,. on a mis ces marie- 
res dans le Marras b ( Fig. 61.) On a couvert ce Matras 
d'un verre renverfé 427, & on a plongé le bas du Ma- 
tras dans une cuvette pleine d'eau xx : enfin par le 
moyen d'un Syphon, ou du Tubule inferé en #, on à 
fair élever l'eau en z , & après avoir retiré le Syphon, 
ou bouché le Tubule avec de la cire, on a marqué fur 
le verre l'endroit où fe rerminoit la furface de l’eau. 
L'air produit ou révivifié des matieres contenuëés dans 
le Matras, faifoit baifler l'eau de z en y, & on a détere 
miné fa quantité, en mefurant l’efpace 27. 

Quelquefois l'air éroit fi concentré dans les matie. 
res, qu'il falloit employer le feu le plus violent pour 
l'en dégager : alors on les diftilloit par la cornuË , com= 
me la Figure 62 le repréfente : l’abaiffement de l’eau de 
zeny, Éiloic connoître comme auparavant , la quanti- 
té d’air produite ou révivifiée par ces diftillations. 

Mais quand il s’agifloit de mefurer la quantité d'air 
fixée ou confommée par les vapeurs fulphureufes du 
charbon, d’une chandelle, ou par la refpiration des ani- 
maux, On mettoit ces matieres fur un petit guéridon 
( Figure 63 } fous le verre renverfé , dont l'orifice éroit 
plongé dans une Cuvette pleine d'eau ; l'élévation de 
l'eau de #4 en 2x, faifoit connoître la quantité d'air 
fixé, où dont le reflort avoit été détruit par les vapeurs 
fulphureufes. | 

Voici maintenant le. réfultar des principales Expé- 
riences. | 

Un pouce cubique de fang de Cochon diftillé jufqu’à 
une entiere ficcité , produifoic 33 pouces cubiques 
d'air. | | 

Un peu moins d’un pouce cubique de Suif, en a pro- 
duit 18. 

Deux cent quarante & un grains, ou la moitié d’un 
pouce cubique de pointes de Cornes de Dim diftillées 
au feu le plus violent, ont fourni 117 pouces cubique 
d'air,c'eft-a-dire 234 fois leur volume. 
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Deux cent foixante & fix grains, ou + pouce cubique 
d’Ecailles d'huitre en produifoient 162 pouces. 

Un demi pouce cubique , ou 135$ grains de cœur de 
Chêne, a produit 118 pouces cubiques d'air. 

D'un pouce cubique, où de 398 grains de Pois, il eft 
forti 396 pouces cubiques d'air. | | 

Une once, ou 437 grains de femences de Moutarde, 
produifoit 270 pouces cubiques d'air. 

Un demi pouce cubique, ou 135 grains d'Ambre , en 
à donné 13$ pouces cubiques. 

Cent quararite-deux grains de Tabac fec, en ont don: 
né 1$3 pouces. | 

D'un pouce cubique d'huile d’Anis, il eft forti 22 

ouces cubiques d'air, & 88 d’une égale quantité d’hui- 
le d'Olive. 

Un pouce cubique de Miel , dorinoit 144 pouces cu- 
biques d'air. | 

Deux cent quarante-trois grains de Cire jaune, c’eft- 
à-dire un pouce cubique, ont ptoduit $4 pouces cubi- 
ques d'air, Où 1$ grains. | 

Un demi pouce, ou 158 grains de Charbon minéral 
d'Angleterre, a rendu 180 pouces cubiques d'air, qui 
pefent $1 grains, c'eft-ä-dire environ le tiers du poids 
Total. | 

Un pouce cubique de Terfe vierge ou franche, en 
donnoit 43 pouces. 

Un quart de pouce d’Antimoiïne, fournifloit 7 pouces, 
c'eft-à-dire 28 fois fon volume. 
= Un demi pouce de Sel marin, mélé avec autant de 
Chaux d'os calcinés , a fourni 64 pouces d'air. 

D'un demi pouce cubique, eu de 211 grains de Nitre 
mêlé avec de la Chaux d'os calcinés, il eft forti 99 pou- 
ces cubiques , c’eft-à-dire 180 fois le volume. Ainfi lé 
poids de l'air dans une quantité quelconque de Nitre, 
eft la + partie. ; 

Un pouce cubique, ou 443 grains de Tartre du vin 
du Rhin , a produit rapidement & avec impetuofité 504 
pouces cubiques d'air, c'eft-à-dire le + du poids Toal, 

encore 
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£ncore étoir-on aflufé que tout n'étoit pas forti. 

Une pierre de la Veflie qui pefoit 130 grains, & d'erts 
viron L de pouce cubique, a‘rendu avec vivacité par une 
forte diftillation $ 16 pouces cubiques d’air, c'eft-à-dire 
645 fois fon volume : d'où l'on voit qu'il y a eu pluë 
de la moitié de cette pierre qui s'eft convertie en air 
Elaftique. On a trouvé à peu près la même chofe dans 
les calculs de la veficule du Fiel. 

Un demi pouce cubique de fel Ammioniac, avec ur 
pouce cubique d'huile de Vitriol , ont produit le pré 
mier jour $ ou 6 pouces cubiques d'air ; mais ils en 
ont abforbé r$ les jours fuivants. 

Ayant veilé fur fix pouces cubiques de poudre d'E: 
cailles d’huitres, autant de Vinaigre diftillé, il eft forti 
en $ ou 6 miriutes 17 pouces cubiqües d'air, & quelques 
heures après 12 autres ; maisen 9 jours il s’en eft détruit 
21, & enfin les 8 autres s’'évanoüirent quand on eut jets 
té de l'eau tiéde für le mélange. 

Quarante-deux pouces cubiques d’Alé ou de petite 
Biere, ont produit en 7 jours 639 pouces cubiques d'air. 

Vingt-fix pouces cubiques de Pommes écrafées > PrO= 
duifirent en 13 jours 968 pouces cubiques. . 

Deux pouces cubiques d'Eau Regale verfée fur un An- 
neau d'or rendu fort mince à coups de marteau, ont 
donné 4 pouces d'air. | 

. La même quantité d'Eau Regale verfée fat À de pouce 
d’Antimoine, en a fait fortir 38 pouces cubiques d’air 
en 3 ou 4 heures, enfuite en une heure ou deux il s’en 
confomma 14. Le 4 

Un pouce cubique d'Eau-forte verfée far ün 7 de pou- 
ce d'Antimoine , a produit en plufieurs fois 130 pou- 
ces d'air. R 

… Un pouce cubique d'Eau-forte verfée fur + de pouce 
de limaille de Fer, produifir 43 pouces d'air, dont il ÿ 
€n eut trois d'abforbés ; mais qui fe reproduifirent pat 
la fuite. 

Un quart de pouce de limaiile de Fèr, & un pouce 
éubique de Soufre en poudre, réduits en Pâte avec un 
peu d'eau, abforberent 19 pouces cubiques d'air 
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Un pouce cubique d'Eau-forte verfée fur autant de 
Marcaflite en poudre, fermenta violemment, & abforba 
à la fin 85 pouces cubiques d'air. 

Un pouce cubique d’Eau-forte verfée fur autant de 
Charbon de Terre, abforba 18 pouces cubiques d'air, 
dont il s’en reproduifit 12 les jours fuivants. 

Deux pouces cubiqjues de Chaux vive, & 4 pouces 
cubiques de Vinaigre , ab{orberent 22 pouces d'air, & 
avec de l’eau pure , la même quantité de Chaux n’abfor- 
ba que 10 pouces. 

Deux pouces cubiques de Chaux & autant de fel Am- 
motiiac , abforberent 115 pouces cubiques d’air ; par 
conféquent les fumées en devoient être bien fuffocan- 
tes. 

Un morceau de Papier brun trempé dans une forte 
folution de Nitre, & enfuite enflammé fur le Guéri- 
don, (Fig. 63) par le moyen d'un verre ardent, pro- 
duifit So pouces d'air, mais dont l'Elafticité diminua 
de jour en jour. 

De la Charpie trempée dans du Souffre fondu , & en- 
flammée fur le même pié-d’'Eftal, abforba 198 pouces 
d'air dans un grand vaiffeau, & 150 dans un plus petit. 

3 


Une Chandelle allumée d'environ + de pouce de dia« 


métre , en abforba 78 pouces cubiques. 

Un Rat abforba 73 pouces cubiques d’air en 14 heu- 
res, dans un Récipient capable de 2024 pouces cubi. 
ques. 

De 73 pouces d'air refpiré continuellement , jufqu’à 
fuffocation preffante, un Homme en confomma 20. 
{1 eft aifé d'appercevoir par ces dernieres Expé- 
riences , que l'Elafticité de l'air eft quelquefois détrui- 
te, fixée, ou du moins fufpenduë par les vapeurs ful- 
phureufes : mais on ne voit pas fi évidemment que l'air 
nouvellement revivifié, ait acquis une vertu Elaftique 
u’il n’avoit pas auparavant l’altération du Corps foli- 
de : cependant fi on fait attention à la force prodigieu- 
fe qui feroit néceffaire pour retenir l'air condenfé dans 
les pores des Corps folides, on verra qu'il eft bien dif- 
ficile que cet air conferve de l'Elafticité dans ces po- 


cd 
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dés 5 c'eft ce qui paroîtra encore mieux par le calcul 
fuivant. } “or 
._ D'un pouce cubique de Taïtre, il eft forti pat la dif: 
tillation 504 pouces cubiques d'air; cet air occupoit 
donc dans le Tartre un volume $o4 fois moindre, que 
celui qu'il occupe; quand il eft tel que nous le refpi- 
tons : il eft donc $o4 fois plus dem. | 

Or parce qu'on a prouvé dans la 9° Leçon , féavoir 
que.la force qui comprime l'air eft proportionnelle à 
fa denfité, celle qui comprime l'air dans le Tartre doi 
être s04 fois plus grande , que celle qui comprime l'air 
que nous refpirons, c'eft-à-dire, que la pefanteur d’une 
colomne de l’Atmofphére de même bafe. La furface d’un 
pouce cubique, eft de 6 pouces quartés : la pefanteur de 
l’Atmofphére fur une bafe d'un pouce quarré , eft égale 
au poids de 30 pouces Cubiques de mercure = 107400 
grains, en mettant 3 $ 80 grains pour la pefanteur d’un 
pouce cubique de mercure. Multipliant donc ce premier 
nombre par 6, on aura 644400 grains pour la pref… 
fion de l'Atmofphére fur 6 pouces quarrés ; & multi- 
pliant encore ce dernier nombre par $o4 ; on aura 
324777600 grains = 46396 liv. = $600 grains, pour 
la force néceflaire pour condenfer l'air dans le Tartre. 
Mais comme l'Elafticité de l'air, fair qu'il réfifte autane 
quon le comprime, la force avec laquellé il tend à fe 

ilater , fera aufi égale à 46396 livres 5600 grains, 
force plus que fuffifante pour brifer le Tartre, & le ré- 
duire en poudre même avec explofion. 

J'ai fuppolé dans ce calcul, que l'air n’eft condenfé 
dans le Tartre, que 504 fois plus que celui que nous 
tefpirons : cette fuppofition feroit vraie, fi toute la fub- 
ftance du Tartre {e convertifloit en air, & s’il ne ref 
toit après la diftillation aucune partie folide ; mais 
comme ces parties folides occupent néceflairement de 
l'efpace, il s'enfuit que l’air n'occupe pas dans le Tartre 
toute l'étenduë d’un pouce Cubique, d'où l’on voit qu'il 
y eft encore plus condenfé , que je ne l’ai fuppofé. 

Quand on confidere avec attention l'effort prodi- 

ieux , que fait cet air enfermé dans les pores des Corps 
PS lidbs , lorfque par le moyen du Feu ou autrement , il 
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vient à recouvrer [a vertu Elaftique, n’apperçoit-oh pas 
une caufe naturelle de l’impétuofité de ces effrayants 
Méteores, des funeftes éruptions des Volcans , auffi- 
bien que des foudroyants effets de la poudre à Canon? 

Cette même confidération, n’explique-t'elle pas quan« 
cité de Phœnomenes furprenants qu'on obferve à tout 
moment dans la Chymie ? La poudre à Canon liquide da 
Docteur Slare , ces violentes Fermentations des Efprits 
acides mêlés avec des Huiles effentielles, ces Effervef= 
cences fi animées des Acides minéraux , quand ils ren- 
rrent dans leurs bafes ; enfin le tumulte & l'impéruofité 
des diffolutions Métalliques ? 

Ne fournit-elle pas encore aux Chymiftes des infe 
eructions pour la conduite de leurs opérations , pouf 
la confervation de leurs vaifleaux ? en même - temps 
qu'elle les avertit de fe précautionner contre les acci= 
dents, dont ce Fluide fougueux les menace à chaqué 
éaftant ? 
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Bienbliriors en variations. ca Richie # 
dans les changements de Mass > do 


M. Halleï, (a: 


VanT. que d'anviiioé Ru vatiations. 

de la hauteur. du Mercure'dans les 
rad de:témps, ileft à propos: 
de rapporter les Obfervations qu’on.a fais 
tes fur le Barométre. | 
La premiére .eft, que dans un: temps 
en ps ,; le. Mercure. baifle erdiapirements 
quand.il va.pleuvoir. : 1 
IT: Quand le, Lemps eft beau ; Gétlast 
& fixe ,-le Mercure eft communément. 
élevé. qtri< ersb ‘ 
HT. Dans. es pa are vents;:même fans 
qu il:y ait de-pluie, le Mercure: defcend 
toutiau plus bas,-eu égard cependant au. 


point de la Bouflole d’où le ventfouffle. : 


(a) Extrait de l'Abregé des Tranfactions Philofophi+ 
ques par Levuthop ; Vol.‘ Il. ‘pag: 20. 
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: IV, Que toutes chofes d'ailleurs-éga= 
les ; les-plus grandes élévations du Mer- 
Cure font quand le vent fouffle d'Ef ow 
ANord-Ef. 

V. Que dans le temps calme, & par 
une forte gelée , le MERE si canftams 
ment » ane he PARU 

VI. Qu'après de vs coups É 
vent, quand le Mercure a baïfé, il res 
monte fôrtvite. j 

: VII. Les Barométres ont des varia- 
tions bien ‘plus étenduës dans les païs 
Septentrionaux , id dans Les MéAIIP 
naux. | 

NET: Nous feitocë part patis pélatibns 
des voyageurs, &t par mes propres Ob- 
fervations à l’Ifle fainte Helene ; qu'entre 
les DEPPITNE &t aux environs; té Baro- 
métres n’ônt aucune, OÙ phlfque point de” 
variation dans tous les temps de l'année. 

: De ‘ces Obfervations, jinfére que la 
principale caufe des variations du Baro+ 
rétre , vientdes Vents qui fouffent dans 
les Zn: témperées y & qu’on fçait êtrel 
fort inconflants ici.en Anglcrèrie. 


‘ ps 
L Roy a 
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On doit ajoûter à cette caufe les diffé. 
rentes exhalaifons , & précipitations des 
vapeurs renfermées dans l'air, qui font 
qu'il eft plus preflé dans un temps que 
dans un autre, & par conféquent, qu'il 
eft quelquefois plus pefant : cette dernie- 
re caufe dépend beaucoup de la premie- 
re. C’eft fur ces deux principes que je vais 
tâcher d'expliquer les différents Phœno- 
menes du Barométre , dans le même or- 
dre que je les viens de rapporter. 

1°, Quand le Mercure baifle, il va 
pleuvoir, parce qu'alors l'air devient plus 
leger & que les vapeurs ne pouvant plus 
fe foutenir, ou devenant fpécifiquement 
plus pefantes que le Fluide dans lequel 
elles nagent, elles defcendent à la fur- 
face de la Terre, & comme elles ren- 
contrent en chemin d’autres particules 
aqueufes , elles s'y uniflent, & forment 
enfemble des petites gouttes de pluie; 
mais le Mercure eft plus bas dans un 
temps que dans un autre, par l'effet de 
deux vents contraires, qui: foufflant de 
l'endroit où eft le Barométre;, chaflent & 
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écaitent des deux côtés l'air qui eft en cet 
. endroit ; de-fà il réfulte que le Cylindre 
d’air qui pefe fur le Barométre, eft d’une 
moindre hauteur, ce qui fait defcendre 
le Mercure ; par exemple, s’il fouffloit 
un vent d'Oief dans la Mer d’Allema- 
gne, & un vent d’Æf dans la Mer d’Irlan- 
de : ou s’il fouloit en France un vent 
de Nord , & un vent de Sy dans la Mer 
d'Ecofe, il eft évident que la partie de 
l’Atmofphére , qui eft au-deffus de l'An- 
gleterre, feroit en quelque façon épuifée, 
ainfi le Mercure devroit defcendre dans 
le Barométre , & les vapeurs qui flot- 
toient auparavant dans l'air, comme étant 
d'égale pefanteur que ce Fluide , de- 
vioient tomber fur la Terre. 

29, Le Mercure du Barométre eft daté 
fa plus grande hauteur, quand deux vents 
contraires fouffent vers le lieu de l'Ob: 
fervation : cat Pait des environs , que ces 
vents y pouflent, s'accumule de façon, 
que le Cylindre d'air qui pefe fur le lieu: 
de FObfervation, devenant plus ‘haut, 
augmente aufli en pefanteur. 3 d'où le Mer: 
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cure doit monter & fe tenir élevé , tant 
que ces vents continuent de fouffer: mais 
l'air devenant ainfi fpécifiquement plus 
pefant, les vapeurs fe foutiennent mieux, 
nagent plus facilement , & n’ont aucune 
difpofition à tomber ni à s’unir en gout- 
tes, c’eft ainfi que dans les temps fereins 
les hauteurs du Barométre font plus gran- 
des. 

3°. Le Mercure defcend tout au plus 
bas, par Le mouvement de Pair dans les 
Ouragans, parce que la partie de l’At- 
mofphére dans laquelle ces vents fouf- 
flent avec tant de furie, ne s'étend pas 
autour du Globe , & l'air qui eft derriere 
celui qui eft chaflé fi vite, comme aufñfi 
celui qui eft fur les côtés , ne peut arri- 
ver aflez promptement pour remplir l’ef- 
pace qui a été abandonné par celui qui 
eft emporté fi rapidement , de forte que 
Pair doit être bien plus épuifé dans len- 
droit où fouffle le vent, & tant qu'il con- 
tinué à fouflier, & cell plus ou moins 
fuivant fa otEnèe. 

Il faut encore ajoûter , que le mouve: 
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ment horifontal de l'air, étant aufli rapi- 
de qu'il left, doit empêcher un peu la 
preflion perpendiculaire de la colomne 
qui eft au-deflus. La grande agitation de 
toutes les parties d'air, eft probablement 
ce qui fait difliper les vapeurs, & les 
empêche de fe condenfer en gouttes ca- 
pables de former de la pluie, au con- 
traire de ce qui arrive naturellement pat 
la fimple raréfaétion de l'air. 

4°. Le Mercure eft dans fa plus gran- 
de élévation par les vents d’Eff & Nord- 
Ef}, parce que dans le grand Océan 4r- 
lantique depuis le 3 $° de latitude Nord, 
les vents d'Oäef} & de Sud - Oüeft fouf- 
flent prefque continuellement , de façon 
que quand le vent s’éleve de PEf ou du 
ÎNord-Ef , il eft prefque toujours arrêté 
par un vent contraire aufli-tôt qu'il arri- 
ve à l'Océan: donc fuivant ce qui a été 
prouvé dans notre feconde remarque, 
. Pair doït-s’amafñler fur nos Ifles , & par 
conféquent le Mercure doit s'élever plus 
haut qu’à l'ordinaire, & fe tenir fufpen- 
du tant que ces vents continuent à fouf 
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Aer. Ce qui eft toujours vrai pour ce païs- 
ci, mais ce qui n'eft pas une regle géné- 
rale pour tous les autres païs ; dont les 
_vents font différents par d’autres circon- 
ftances : jai vû cependant quelquefois le 
Mercure feulement à 29 pouces, par un 
vent d'Eff, mais il faut dire qu'il étoit 
très- violent, ce qui s'accorde avec ce 
que nous ayons dit dans la troifiéme re- 
marque. 

s°. Dans les Temps calmes, & quand 
il gêle, le Mercure eft ordinairement 
plus élevé ;, je crois que c’eft parce que 
quand il gêle, le vent eft ordinairement 
Nord ou Nord-Ef} q. à V'Eff, ou au moins 
parce que ces vents ne viennent pas d'u- 
ne grande diftance, car les parties Sep- 
tentrionales de l'Allemagne, du Danne- 
marc , de la Suéde & de la Norvege, 
& rous les païs qui fe rencontrent du 
Nord au Nord-Ef}, font expofées à la 
gelée pendant tout hyver ; l'air qui y 
eft très-condenfé ; nous eft apporté dans 
cet état par les vents qui foufflent de ce 
côté-là, & cet air s’amaffant par la ren- 
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contre des vents d'Oäef? qui foufflent dans 
l'Océan, le Mercure doit néceflairement 
monter ; joint à ce que la condenfation 
des parties inférieures de lAtmofphére 
caufée par le froid , doit faire defcendre 
les parties fupérieures pour remplir Pef 
pace que laiffe cette condenfation ; & 
conferver l’équilibre. 

6°. Après les grands coups de vents 
quand le Mercure a defcendu , il remons 
te ordinairement fort vite; Jai une fois 
obfervé qu'il étoit remonté d'un pouce # 
en moins de 6 heures, après un grand 
Ouragan Sud-Oüeft : l'air ayant été extré- 
mement raréfié pat les évacuations qu'ont 
faites ces coups de. vent redoublés, ce- 
lui qui eft dans le-voifinage fe précipi- 
te fort vite pour rétablir l'équilibre : c’eft 
ainfi que nous voyons l’eau tomber d'au- 
tant plus rapidement, qu'elle a plus: de 
pente. 

7°. Lés: variations: donc plus pa 1 

a les païs Septentrionaux , comme 
par exemple, à Srockalm, qu'a Pariss 
comme: l'a obfervé M, Pafcal ‘parce 
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que les païs Septentrionaux ayant de plus 
grands vents que les Méridionaux , le 
Mercure doit y defcendre plus bas : 
& comme le vent du MVord amene de 
l'air condenfé des environs du Péle, 
quand le vent de Sd le rencontre & qu'il 
s’en fait un amas , il faut bien que le Mer- 
cure monte, ce qui ne fçauroit arriver 
dans les païs Méridionaux. 

8°. Enfin cette Obfervation, que le 
Barométre n’a prefque point de varia- 
tions entre les Tropiques ; comme aux 
Barbades ; à fainte Helene, doit fur-tout 
confirmer notre hypothefe : car dans les 
lieux que je viens de nommer, il y a tou« 
jours un vent modéré qui fouffle à peu 
près du même point, fçavoir de l'Ef 
ANord-Eff aux Barbades, & E.S. E. à fain- 
te Helene ; de forte, qu'aucun courant 
d'air népuifant l’Atmofphére, le Baro- 
métre doit refter à peu près dans le même 
état. | } 

Cependant par un grand Ouragan, on 
a obfervé que le Mercure defcendoir 
confidérablement : mais ce n’a été qu'une 
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fois en 2 ou 3 ans, encore remonta-t'il 
bien-tôt à fa haureur ordinaire de 29: 
pouces, 

La principale Objetion qu'on peut 
faire contre notre hypothefe , eft que je 
fuppofe que l'air va quelquefois d'où il a 
déja été évacué au-delà de Péquilibre , 
& que quelquefois il retourne du côté où 
il eft plus condenfé que dans fon état 
ordinaire contre les loix de la Statique 
& de l'équilibre des Liqueurs ; mais ceux 
qui confidereront comment quand on a 
mis une fois un Corps liquide en mou- 
vement , il peut monter au-deflus de fon 
niveau, & retenir d’autres parties qui ten- 
dent à defcendre par la force de leur gra- 
vité, cette Objeétion fera bien-tôt éva- 
noüie. 

On concluera plutôt, que la grande 
analogie qui fe trouve entre lélévation 
& labaiffement des eaux de la Mer dans 
le flux & reflux, & cette évacuation & 
amas de l'air, eft un grand argument pour 
confirmer notre hypothefe : car comme 
la Mer dans les Côtes de la Province 
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d'Effex s’éleve & s’enfle par la rencon- 
tre de deux flux, dont l’un vient du S, 
O. le long de la Manche , & l’autre vient 
du Nord, & au contraire, comme elle 
s'abaifle au-deffous de fon niveau par l’é- 
coulement des eaux qui fe fait des deux 
côtés dans le reflux, de même il peut 
arriver que l'air monte & defcende au- 
deflus de fon niveau par différentes caufes 
qui le mettront en mouvement ; au refte, 
les temps de ce flux & reflux de l'air font 
purement accidentels, & ne peuvent 
être réduits à aucune regle certaine, com- 
me les mouvements de la Mer qui fui- 
vent entiérement le cours de la Lune, 
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Confruëtian d'une Echelle qui exprime les 
différents degrés de chaleur, par M, 
Newton. (a) 


Degrés de chaleur conftarits. 


Degrés de EGRE' de froid de l'Eau 


chaleur 


re commune en Hyver, 
o. | o |quand elle commence à ge- 
ler. On détermine exatte- 
ment ce degré, en mettant 
un Thermométre dans de la 
neige bien preflée, & qui 
” \ 
commence à fe fondre. 


Qls 2 Degrés de froid ordinai- 
res en Hyver. 
ETS: Chaleurs ordinaires de 


l'air dans Île Printemps & 
dans l’Automne. 


4, 55 6 Chaleurs ordinaires de 
l'Eté. 

6 | Chaleur de lait à midi; 

au mois de Juillet. 


{a) Extiait des Tranfaétions Philofophiques ; n°. 270. 
La 
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Dégrés de 
chaleur | | Degrés de chaleur conffants: 


égaux. 


La plus prande chaleur 
que puifle acquérir un Ther- 
mométre en touchant le 

[Corps humäin. Le degré de 
{chaleur d’un Oifeau qui cou« 
. ; Eft le même, * 


Lt 


12 


7 | | 


# Celui des Eaux de Balarue, eft'aufi le BL 


La plus grande chaleur 
de l'Eau chaude ; dans la- 
quelle on peut promener 
la main pendant quelque 
temps, La chaleur du Sang 
récemment tiré des veines, 
eft à peu près la même. 


| La plus grande chaleur 


NT 


de l'Eau chaude , dans la 
quelle on peut conferver la 
main en repos pendant quel: 
que temps. 

Chaleur de l'Eau chaude ; 
à l’inftant que de la Cire fon- 
duë commerce: À perdre fa 
fluidité &. fa tranfparence, 
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Degrés de 


chaleur Degrés de chaleur conffants. 
égaux. 


24 | 2 | Chaleur de l'Eau chaude 
* [capable de tenir la Cire en 
fufon , fans la faire bouillir. 

Degré de chaleur moyen 
entre celui de la Cire fon- 
dué , & celui de l'Eau bouil- 
Jante. 

Chaleur de l'Eau bouil- 
Jante à gros bouillons. À ce 
degré un mélange fondu de 
2 parties de Plomb, 3 dE- 
taim & ç de Bifmuth, perd 
fa fluidité , & fe durcit. 


3% 


L'Eau commence à bouillig 
à 33 degrés, & quand elle 
JE bien fort , elle en a ra- 
rément 342. Quelques gout- 
tes d'Eau chaude venant à 
tomber fur un Fer chaud;, 
ceffent de bouillonner a 
Île Fer a 35 ou 36 degrés, 
& l'Eau froide , quand L Fer 
ena'37. 


Derés de 
chaleur 
égaux. 


his % 
Oo; 


48 


57 


68 
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Degrés de chaleur conffants, 
2) 


ü 


3 


3 
3 


La moindre chaleut ca: 
pable d’entretenir en fufion 
un Alliage d’une partie de 
Plomb, 4 d’'Etaim & $ de 
Bifmuth: 

Chaleur cäpable de faire 
fondre un Alliage fait d’é- 
gales parties de Bifmuth & 
d'Etaim ; cet Alliage fe dur- 
cit à 47 degrés. 
3| Chaleur capable de faire 

fondre un Alliage de 2 par= 

ties d'Etaim & une de Bif. 
muth;un autre Alliage de 

3 parties d'Etaim & 2 de 

Plomb , fond aufli à ce degré 

de chaleur, mais $ parties 

d'Etaim & 2 de Bifmuth en 
fufion s'y durciflent, aufli- 

bien qu’uñ autre Alliage d’é: 

gales parties d'Etaim & de 

Bifmuth. | 
11 La ioindre chaleur cas 

Bb à 
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Degrés de 
chaleut 
égaux. 


Degrés de chalem conffants. 


pable de faire fondre un AT- 
liage d’une partie de Bif- 
muth & de 8 d'Etaim. L'E- 
taim feul fond à 72 degrés; 
& fe fige à 70. 

. Chaleur capable de fon- 
dre le Bifimuth feul , ou bien 
un Alliage de 4 parties de 
Plomb & une d’Etaim, mais 
$ parties de Plomb &t une 
d'Etaim fondues enfemble, 
s'y durciffent. 


oo 


96 | 4 La moindre chaleur du 
Plomb fondu ; il eft bien li- 

| quide à 97, & fe fige à 95. 

114 | 4 Chaleur d’un Corps em- 
brafé dès qu’il ceffe d’être vi- 


fible dans un lieu obfcur, ou 

quand il recommence à pa- 
A \ s 

roître, & à rendre une lumie- 


| R prefque infenfible. À pa- 


nel 


reil degré un Alliage fondu 
d'égales parties d'Etaim ; êt 
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Degrés de | 


chaleur «| Degrés de chaleur conffanis. 
Cpauxe 


de Régule de Mars, auffi- 

bien qu’un autre Alliage de 

7 parties de Bifmuth, & 4 du 
même Régule fe figent & fe 
durciflent. 

136 | 4!1 Degré auquel les Corps 
‘embrafés paroïflent dans 
l’obfcurité, mais non pas au 
moindre petit Jour. À cette 
chaleur un Alliage fondu de 

deux parties de Régule de 
Mars , & une de Bifmuth, 
comme aufli celui de $ par- 
ties du même Régule , & 

une d'Etaim fe durciflent. Le 
Régule fondu fe fige à 146. 

t61 | 41 Chaleur des Corps embra- 
{fés qui paroiïffent au Crépuf- 
cule immédiatement avant 

le lever, ou après le coucher 

du Soleil ,. & qui ne paroif- 

| en point, ou du moins très- 
confufément au grand jour. 
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Degrés de 
chaleur 
égaux. 


+95 


Degrés de chaleur conffants. 


| Chaleur d’un Charbon ar- 
dent dans un petit feu fait 
avec du Charbon de Terre, 
& qui n’a pas été foufflé. Un 
fer échaufté dans ce brafier, 
jacquiere [a même chaleur 
que le Charbon ; mais Îa 
chaleur d’un femblable petit 
feu fait avec du Bois, eftun 
peu plus grande, car elle a 
200 ou 210 degrés. Enfin 

ré la chaleur d’un grand feu eft 
encore plus grande, parti- 
Laon Es ent s’il eft excité 
par un fouffier. 

Dans la premiere Colomne , nous 
avons les degrés de chaleur dans une 
progreflion Arithmétique , en commen- 
çant par celui de PEau prête à fe gé- 
ler en Hyver ; nous confidérons ce point 
comme le moindre degré de chaleur, 
ou plutôt comme les limites commu- 
nes du chaud & du froid; & nous fup- 
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pofons la chaleur extérieure du Corps 
humain , divifée en douze parties éga- 
les. 

Dans la feconde Colomne, nous avons 
les degrés de chaleur en progreffion Geo- 
métrique : le premier degré (12) en la 
chaleur extérieure du Corps humain, au- 
tant que nous l'avons pù déterminer : le 
fecond degré (24) eft double du pre- 
mier : le troifiéme (48) eft double du fe- 
cond , & aïnfi de fuite (4). 

Il paroît par cette Table , que la cha- 
leur de l'Eau bouillante (34) eft pref- 
que 3 fois aufli grande que celle du Corps 
humain ; celle de PEtaim fondu (72) fix 


(x) Voici comme j'entens le fens de l'Auteur. : 

Nous avons dans la feconde Colomne (une Echelle 
d'indices ou d'expofants ) des degrés de chaleur en pro- 
greflion Geométrique : les nombres de la feconde Co- 
lomne 1,1%,1%) 12, 2, &c. étant en progreflion A- 
rithmetique, font une Echelle de Logarithmes , ou me- 
fures des rapports des chaleurs indiquées par les nom- 
bres correfpondants 12, 14, 17, 20, 24, comme 
ils font en progreflion Geométrique , on les aura bien- 
tôt trouvés en prenant le, le, les +, du Logarithme 
de 2, ou de la raifon de 1 à 2, & multipliant les nom- 
bres correfpondants dans la Table par 12: & en dou- 
blant les 4 derniers termes de la progreflion Geométri- 
que, vous aurez les 4 fuivants , & en ‘doublant ceux-ci 
vous aurez les 4 fuivants, & ainf de fuite. 
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fois aufhi grande, celle du Plomb forà 
du (96) 8 fois auffi grande, celle du 
Régule de Mars en fufon (146) envi- 
ron 12 fois aufli grande ; enfin la chaleur 
d’un feu ordinaire 200, ou 210, 16 ou 
17 fois aufli grande, 

On a confruit la Table par le moyen 
d'un Thermométre & d’un fer chaud ; 
j'ai trouvé par le moyen du Thermomé- 
tre tous les degrés de chaleur jufqu'à ce- 
lui de PEtaim fondu, & j'ai déterminé 
les autres par le moyen d’un fér chaud. 
Car la chaleur que le fer communique 
dans un temps donné ;, aux Corps froids 
qui le touchent (laquelle eft Ia même que 
celle qu'il perd dans le même temps ) 
cit proportionnelle à toute la chaleur du 
fer ; par conféquent, fi les temps de fon 
refroidiflement font divifés en parties 
égales , les degrés de chaleur , tant ceux 
qu'il perdra , que ceux qu’il confervera 
décroîtront en progrefion Geométrique, 
& par conféquent fe peuvent aifément 
déterminer par la Table des Logarith: 
Mmes, 
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Premierement donc; j'ai trouvé qu'un 
Thermométre fait avec de l'Huile de 
lin , étant placé dans la neige fondante, 
fi l’'Huile occupe alors 10000 parties 
d'efpace , quand elle aura acquife un de- 
gré de chaleur pareil à celui du Corps 
humain , elle en occupera 10256, & la 
chaleur de l'Eau qui commence à bouil- 
lir, l’étendra dans un efpace de 10705 
de femblables parties , & 10726 dans 
l'Eau bouillante à gros bouillons. 

Enfin par la chaleur de l’Etaim fondu, 
lorfqu'en refroidiffant il prend la confif: 
tence d’'Amaleamme, l’Huile occupera 
11516, & quand l'Etaim fera devenu. 
tout - à - fait folide , l'Huile n'occupera 
plus que 11496 parties. 

L'Huile a donc été raréfiée dans la 
raifon de 40 à 3 9 par la chaleur du Corps 
humain ; de 15 à 14 par la chaleur de 
l'Eau bouillante , de 15 à 13 par la cha- 
leur de l’Etaim fondu qui commence à 
fe figer & à fe durcir, & enfin dans la 
raifon de 23 à 20 par la chaleur de l’'E- 
_taim devenu tout-à-fait folide, 
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_ La raréfa@tion de l’Air par une éga- 
le chaleur, eft dix fois plus grande que 
celle de l’Huile, & la raréfa&tion de 
l'Huile environ 15 fois plus grande, que 
celle de l'Efprit de Vin (4). 

Par ces Expériences, en prenant les 
chaleurs de l'Huile proportionnelles à 
leurs dilatations, & écrivant 12 parties 
pour la chaleur extérieure du Corps hu- 
main, la chaleur de l'Eau qui commence- 
ra à bouillir, fera de 3 3 des mêmes par- 
ties, & celle de l'Eau bouillante à gros 


(4) Il y a dans l'Original : La raréfaülion de L'Air 
à égale chaleur , s'eff trouvée 10 fois plus grande que celle 
dg l'Huile, & celle de l'Huile prefque 1 s fois plus grande 
que celle de l'Efprit de Vin. Je crois qu'il y a ici une fau- 
te, car Monfieur Halles a trouvé par une Expérience 
rapportée dans les Tranfa@tions Philofop. n°. 197. que 
quand l'Efprir de Vin commence à bouillir (après quoi 
il n'a plus d’expanfion réguliére ) il eft dilaté de la dou. 
ziéme partie de la maffe , c'eft- à - dire du volume qu’il 
occupe ordinairement en hyver ; & j'ai trouvé par ma 
propre Expérience, que par la chaleur de l'Efprit de Vin 
qui commence à bouillir, l'Huile de lin a augmentée 
dans mon Thermométre de Xi du volume qu'elle oc- 
cupe, quand le Thermométre eft dans la neige fondan- 
te, ou pour faire une comparaifon plus jufte de il. 
du volume ‘qu'elle occupe communément en hyver, 
donc les dilatations de l'Efprit de Vin & de l’Huile par 
des chaleurs égales, font comme + à HE ::5à3,2 
peu près. | 
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bouillons de 34, celle de lEtaim qui 
commence à fondre, ou qui commence 
à fe raréfier en confiftence d'Amalgam- 
me de 72, & de 70 quand il eft tout-à- 
fait durci, 

Ayant ainfi trouvé ces degrés de cha- 
leur pour déterminer les autres, J'ai fait 
chauffer un morceau de fer d'une épaif- 
eur raifonnable , jufqu’à le faire rougir, 
& l’ôtant du feu avec des pinces aufli rou- 
gies, je l'ai mis dans un endroit frais où 
le vent fouMloit conftamment , & jettant 
deflus des petits morceaux de métal, & 
autres Corps fufibles, j'obfervois l’inftant 
où ils commençoient en fe refroidiffant 
à perdre leur fluidité & à fe durcir, & 
enfin quand la chaleur du fer devenoit 
égale à celle du Corps humain. 

Enfuite j'ai déterminé ces chaleurs fur 
ce principe , que les excès des chaleurs 
du fer chaud & des Corps figés , au- 
deflus de celle de PAtmofphére trouvée 
par mon Thermométre , font en progref- 
fion Geométrique , quand Îles temps font 
pris en progreffion Arithmétique. 
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Je n’ai pas placé mon Fer rouge dans 
un air tranquile, mais je l'ai expofé à un 
air continuellement agité, afin que l'air 
échauflé par le Fer fut emporté par le 
vent, & qu'il en fuccedit toujours d'autre 

. d’une même temperature. Par ce moyen 
d'égales parties de l’Atmofphére, étoient 
échauffées en temps égaux, dans des de- 
grés proportionnels à ceux du Fer. 

Maintenant les degrés de chaleur que 
Jai ainfi déterminés , ont été parfaite- 
ment proportionnels à ceux que j'ai ob- 
fervés fur mon Thermométre, ce qui dé: 
montre la vérité de ce principe que j'ai 
poié , que les degrés de chaleur de l’'Hui- 
le font proportionnels à leur raréfa&tion : 
ainfi s'explique M. Newton. 

De-là nous pouvons tirer la maniere 
de conftruire un Thermométre , qui 
ayant été une fois reglé fur quelques-uns 
des degrés de l’'Echelle de M. Verwron, 
marquera aufli tous les autres dans la mê- 
me proportion. 

Pour y réuffir, comme il atrive rare: 
ment que les Tubes dont on fe fert, 


foient parfaitement au On le 
divifera en parties d’égales capacité, & 
non d’égales longueur par la méthode 
fuivante. 

Premierement, péfez le Tuyau des ; 

& ayant empli de vif-argent la boule, 
& environ la 9 ou 10° partie du Tuyau, 
repefez le tout, & déduifez de la fom- 
me, le poids du Tuyau vuide, pour avoir 
le poids du Mercure dont vous détermi- 
nerez la — partie; marquez avec un fil 
la furface du vifargent dans le Tube , & 
verfez l’une après l’autre , plufieurs cen- 
tiémes parties, en marquant à chaque 
fois fur le Tuyau l'endroit où fe termine 
leur furface , comparez enfuite les inter- 
vallés avec un compas, s'ils font égaux 
fubdivifez - les chacun en dix parties, 
s'ils font inégaux divifez-les en dix par- 
ties inégales à proportion. Ainfi la ca- 
pacité du Tuyau fe trouvera affez bien di- 
vifée en milliémes parties de la capacité 
de la Boule & du Tuyau, jufqu’à la pre- 
miere marque. 

Attachez enfuite le Thermométre fut 
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une planche, fur laquelle on fera une gra: 
duation correfpondante à celle qu'on au: 
ra marquée fur le Tuyau:on écrira mille 
vis-à-vis la premiere marque, & on pla- 
cera les autres divifions comme on voit 
dans la Figure 41. 
… De l’autre côté du Tube vis-à-vis les 
nomb. 1000,1012:8,1025.6,1038.4, 
10$1.2, 1064, 1076.8, &c. qui font 
en progreflion Arithmétique, écrivez les 
nombres ;'03 65 12 518,24, 30536, 
qui font aufli en progreflion Arithméti- 
que , divifez chacun de ces intervalles en 
fix parties égales fi ces intervalles font 
égaux , ou proportionnelles s'ils font 
inégaux : le long de cette graduation 
c'eft-à-dire de la divifion qui répond aux 
nombres de Îa premiere colomne de l’E- 
chellé de M. Newton, écrivez les noms 
des différents Corps, dont les degrés de 
chaleur font exprimés par ces nombres. 
L’Echelle étant ainfi conftruite pour 
Le Tube propofé , il ne refte plus qu’à 
y mettre de l’'Huile de lin, & à en dé 
ferminer la quantité; afin que quand le 
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Thermométre aura acquis la chaleur de 
quelques-uns des Corps fur PEchelle , la 
furface de l’'Huile refte exactement vis-à- 
vis la marque qui exprime ce degré de 
chaleur, c’eft-à-dire à o fi la boule eft 
mife dans de la neige qui commence à 
fondre , ou à 34 dans l'Eau qui commen- 
ce à bouillir, & de même des autres. 

Les ouvriers empliflent ordinairement 
leur Thermométre avec un entonnoir de 
verre, dont le Tuyau eft tiré capillaire, 
& qu'ils ont ainfi rendu capable d’entrer 
dans le Tuyau, & d'aller jufqu'a la bou- 
le; s’il leur arrive de verfer trop de li: 
queur';, ils en retirent par le moyen de cet 
entonnoir, jufqu’à ce qu il en HemeUre 
la jufte quantité. 

Un: Hébetontéint à l'Huile ä lin bien 
gradué & ajufté , comme nous venons de 
le dire;:peut fervir à en conftruire une 
infinité d’autres ; foit avec de l'Huile, 
foit avec quelqu’autre Fluide dilatable, 
fans être obligé de graduer les Tubes 
avec d'égales quantités de Mercure ; car 
ayant rempli la boule & une partie du 
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Tuyau, de la liqueur qu'on a choifie of 
n’a qu à mettre ce nouveau Fhermométre 
avec un autre bien gradué dans un poë- 
Jon plein d'Eau froide , & la faire échauf. 
fer le plus doucement qu'il eft poffible, 
quand l’Huile du Thermométre Eralon 
arrivera fucceflivement à chaque divifion 
de l'Echelle, on fera une marque für le: : 
nouveau Lhermométre au mêmeinftant, 
&t on aura par ce moyen fur chaque Tube 
une Echelle parfaitement correfpondan- 
te ; on la vérifiera ; quand l'Eau fera baif 
on la liqueur en fe réfroidiflant.: -: 

[Left aifé de comprendre conuhérit on 
peut continuer l’Echellé des milliémes 
parties au-deflous de mille , dans leTher- 
mométre Eralon conftruit par le moyen 
du Mércure ; &\ partänt comment on 
peut continuer auf l'Echelle du rouveau: 
Thermométre, en les mettant rous-deux! 
dans quelque mélange de fel & de glace, 
(pourvû que la liqueur du Thermomé: 
tre ne foit pas fufceptible de fe geler, ).. 

: Pour qu'un Thermométre foit. bien 
fenfible à toutes les petites variations du 
: froid 
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froid & du chaud qui arrivent dans l’'At: 
mofphére , il doit y avoir une grande 
boule à proportion de la capacité du 
Tuyau; & pour que le chaud & le froid 
puifle fe diftribuer également dans toute 
l'étenduë de la liqueur, la boule ne doit 
pas être fphérique , mais un peu oblon- 
gue & applatie , comme les bouteilles 
cliflées de France; Les Thermométres 
deftinés à différents ufages, doivent avoir 
des Tubes de différentes longueur &c 
groffeur , afin d’avoir un nombre de de- 
grés convenable aux ufages auxquels on 
les define. | 

On pourroit faire un femblable Ther: 
mométre avec de l'Efprit de Vin, au lieu 
d'Huile de lin, pour prendre les grands 
intervalles de la nouvelle Echelle, & les 
divifer en parties plus petites, correfpon- 
dantes à d’égales capacités du Tube; 
Comme Je l'ai dit ci-deflus, * 


* L'invention des Thermométres étant ne des plus 
importantes & des plus curienfes qu'on ait en Phyfique, 
j'ai ctu qu’il feroit avantageux de donner la conftruc- 
tion de ceux qui font aujourd'hui le plus en ufage ; leg 
voici fuivant l'ordre de leur ancienneté. À 


Conffruétion du Thermométre & Mercure 
| de FAREINHEIT. 


11 faut remplir de Mercure bien pur & bien purgé 
d'air , un Tuyau de verre capillaire, auquel on aura 
joint une bouteille cylindrique d’une capacité propor- 
tionnée au diamétre du Tuyau: cela s'exécutera aifé- 
ment , en liant au haut du Tuyau un entonnoir de pa- 
pier dans lequel on vetfera le Mercure ; après qu'on au- 
ra fait fortir l'air de la boateifle par la chaleur d'un bra- 
fier ardent, dans laquelle on la mettra plufieurs fois 
fucceflivement ; on aura par ce moyen bien-tôt achevé 
d'emplir tout l'inftrument, fur-tout fi on laiffe bouillir 
le Mercure dans la bouteille ; avant que de ia retirer 
du brafier pour la derniere fois. 

Tout éranc bien refroidi , il faut Ôter l'entonnoir , & 
entourer la bouteille de neige ou de glace broyée, & la 
bien prefler. Le Mercure fe condenfant ; defcendra dans 
le Tuyau jufqu'à ce qu'ayant pris tour le froid que la 
glace eft capable de lui communiquer , il demeurera fixe 
& immobile. Voyez alors fi fa furface eft élevée au- 
deffus de la bouteille d'environ le quart de la longueur 
du Tuyau: finon, ajoûtez ou Ôtez-en ce qu'il faudra de 
Mercure, pour qu’elle foit à cetre hauteur. Marquez 
le Tuyau vis-à-vis l'endroit où s'arrête le Mercure à ce 
terme de la Congellation : plongez enfuite le Thermo- 
métre dans l'Eau bouillante , quand le Mercure y aura 
acquis le plus grand degré de chaleur qu'il puiffe rece- 
voir , fa furface s'arrêtera encore fixe & immobile. Mar. 
quez aufli furle Tuyau, ce terme de l'Eau bouillante : 
écrivez enfuite fur la Planche 212 vis-a-vis ce dernier 
terme, & 32 vis-à-vis celui de la Congellation, divi- 
fant enfuite l'efpace compris en 1 80 parties fi le Tuyau 
cft bien cylindrique, & portant 32 de ces parties au- 
deffous du point de la Congellation , le Thermométre 
fera gradué ; on écrira o au plus bas de ces degrés, qui 
eft Le plus grand froid qu'on ait obfervé en Ifande. 


Déefiriprion abregée du Thermométre de 
M, de REAUMUR. (a) 


La principale propriété de ce Thermométre ; éft de 
fervir à comparer les différents degrés de chaleur à des 
mefures connuËs |, comme la dilatation & la condenfa- 
tive d'une liqueur quelconque, elle que l'Efprit de Vin. 

On connoït ces différents degrés de la dilatation où 
de la condenfation de la liqueur , en comparant l'accroi(- 
fement ou la diminution de fon volume, pris dans un 
degré de chaleur connu & déterminé, 

En fuppofant, par exemple, que le volume de l'Ef: 
prit de Vin dans ce degré de chaleur déterminé , foic 
de 1009 mefures ou parties, & que le volume foit de< 
venu 1010 des mêmes parties par un plus grand degré 
de chaleur, cet accroifflement de = parties dans le 
volume de la liqueur , exprimera la dilatation par ce 
plus grand degré de chaleur. De même, fi la liqueur eft 
expofée à un froid capable de la réduire à ne plus oc: 
cuper que 985$ parties, des 1000 qu’elle occupoit aupa< 
favant ; cette diminution de => parties de fon premie 
volume , fera voir la quantité donc elle aura été con= 
denfée par ce degré de froid. 

. Ainfi donc pour connoître les degrés de dilatation ow 
de condenfation de lEfprit de Vin, il ne s’agit que 
de mefurer l’accroiffement ; où la diminution de fon 
volume, c'eft-à-dire de comparer l’efpace qu'il occupe 
actuellement, à celui qu'il occupoiït dans un certain érac 
dont on eft convenu. | à 

Cet état de la liqueur auquel M. de Reswmnÿ pro- 
pofe de compater tous les autres ; eft celui où elle eft , 
quand elle eft environnée d'Eau qui commence à fe 
glacer , ou plutôt de neige, ou de glace pilée qui com- 
mence à fe fondre ; il a préferé ce térme de la Congella- 
tion à tout autre, tant parce que c’eft un point fixe & 


(a) Extrait des Mémoires de L Acad, Royale des Sciences } 
Année 1730. PAL. 4$Le Se 
Eci 
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facile à faifir par route la Terre, que parce qu'il fem 
ble être le terme naturel du chaud & du froid. | 

Il le fixe environ au tiers du Tuyau , au-deflus de la 
boule, & ayant fuppofé la capacité de fa boule & de la 
partie du Tuyau qui eft au-deffous du fil, divifée en 
1000 parties, il cherche à dérerminer la milliéme par- 
tie de cet efpace; pour cet effet, il employe de petites 
mefures de verre très - exactes, avec lefquelles il en 
conftruit d’autres 10 fois, & 100 fois plus grandes, &c 
s'étant fait un affortiment de mefures de toutes fortes 
de grandeur, il eft en état de divifer bien-tôt en 1000 par- 
ties, la capacité d’une boule de Thermométre quelconque. 

Ayant donc verfé 1000 mefures d'Eau dans une bou- 
tcille propofée pour faire un Therniométre, & examiné 
fi fa fuperficie fe trouve à peu près au tiers du Tuyau, 
il atrache fortement un fil vis-à-vis cette furface,, & fait 
fortir 25 mefures d'Eau, des 1000 qui font dans la bou- 
teille. Énfuite attachant le Thermométre fur fa plan- 
che, il verfe en leur place z$ mefures de vif - argent 
une à une , obfervant de faire un trait fur la planche, 
vis-à-vis l'endroit où fe termine la furface de l'Eau, 
après qu'il a verfé chaque mefure de vifargent ; il con- 
tinué à verfer ainfi plufieurs mefures jufqu’au haut du 
Tuyau, ce qui lui fait une Echelle, dont chaque partie 
eft la milliéme de tout l’efpace compris dans la bou- 
teille, & portion du Tuyau qui eft au-deffous du fil ; 
cette maniere de mefurer eft fort exaéte, & prévient les 
erreurs qui pourroient naître de l’inégalité des Tuyaux , 
qui ne font jamais bien cylindriques. 

Cetre graduation étant achevée , il fait fortir l'Eau & 
le Vif-argent qu'il a mis dans la bouteille, & l'emplit 
d'Efprit de Vin coloré ; il.en verfe jufqu’à ce qu'il y en 
ait quelques pouces au- deffus du fil ; alors il entoure 
la bouteille de neige on de glace pilée , ou bien la plon= 
ge dans de l'Eau qu'il fait geler artificiellement. La li- 
queur fe condenfe & defcend , jufqu'à ce qu'elle s’ar- 
rête enfin fans monter ni defcendre, tant qu’elle refte 
environnée de glace : fi le point où s’arrêce la liqueur 
eftau-deffus ou au-deffous du fil, il en ôte ou en ajoû 
ce, jufqu'à ce qu'elle foir précifément vis-à-vis. 
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Quand le point de la Congellation eft ainfi déter- 
miné, il ne refte plus qu'a fceller hermétiquement le 
Tuyau , après en avoir chaffé un peu d'air , & à l'atta- 
cher fur la planche : il écrit d'un côté o vis-à-vis le 
terme de la Congellation , & au-deffus les nombres 1, 
2,3, 4, $,-& qui doivent exprimer les degrés de cha 
leur : il eft écrit de même au-deffous de o en allant 
vers la boule , les mêmes nombres 1,2,3,4,5, qui 
doivent marquer les degrés de froid. De l’autre côté vis- 
à-vis o il écrit le nombre 1000 , & au-deflus les nom- 
bres 1007, 1002, 1003, &c. qui font les degrés de dila- 
tation, comme auffi au-deffous les mêmes nombres 1001, 
1002, 1003, &c. qui expriment ceux de condenfation. 

Ainfi quand la liqueur du Thermométre fera élevée 
vis-a-vis le nombre 10 au-deflus du terme de la Con= 
gellation, le nombre 1010, qui fera vis-à-vis, expri- 
mera que par la chaleur aétuelle, le volume de l’Efprie 
de Vin, eft augmenté de ; 12,ou de 1 partie de celui 
qu'il avoit au terme de la Congellation, ce qui eft un lan- 

| “= UE fe NT | 
gageintelligible,& qui préfente un objet réel & faififfable. 

On voit évidemment , que tous les Thermométres 
remplis du même Efprit de Vin & conftruits {ur ces 
principes, doivent avoir une marche uniforme, & mar. 
quer le même degré, quand ils font dans la même exe 
pofition ; car la raréfaétion de l'Efprit de Vin érant l’ef- 
fet de la chaleur , les degrés de raréfaétion doivent être 
les mêmes, quand ceux de chaleur font pareillement les 
mêmes , comme on les fuppofe, ainfi deux Obfervateurs 
font en état de’ cofnparer, la chaleur ‘de Pondichery, à 
celle de Paris, quand ils ont chacun un Thermométre 
conftruit fur ces principes. A «De 

Il eft abfolument néceffaire de fe fervir du même Ef 
prit de Vin, pour avoir des Thermométres dont les de- 
grés foient comparables ; comme il s’en trouve qui ont 
différents degrés de Dilatabilité, M. de Reaumur a choif 
celui dont le volume étant de 1000. parties au terme de 
la Congellation , devient 1080 , ou augmente de == 
dans l'Eau bouillante, Léo 

Celui qu'on trouve communément chez les Drogui- 
fes , eft à peu près de ce caractere. 

Cc ü] 
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Conftruétion duT hermométre de M. DELisLE.# 


Les degrés de ce Thermométre font les parties d'une 
Echelle qui exprime la quantité, dont un volume quel: 
conque de Mercure confideré dans l'Eau bouillante , e 
continuellement condenfé dans l'air que nous refpi- 
fons. 

Prenez,comme dans le Thermométre de FARFINHEIT, 
un Tuyau de verre au uel foit foudée une bouteille con- 
venable , examinez fi le diamétre de ce Tuyau eft pars 
tout égal , ce que vous connoîtrez facilement , en y fai- 
fant entrer un petit cylindre de Mercure d'environ deux 
pouces ; & le faifant couler tout Îe long du Tuyau : car 
fi le diamétre de ce Tuyau eft inégal, le cylindre s'al- 
Jongera ou s'accourcira fuivant que le Tuyau deviendra 
plus étroit où plus large ; fi on y trouve des inégalités , 
on les exprimera fur un papier à part, afin d'en tenir 
compte dans la graduation. | | | 

Ayant done un Tuyau tel qu'il convient, il faut le 
pefer & l'émplir enfuite tout-à-fait de Mercure très-put 
ge très-fec, on l'éxpofera à l'air le plus froid qu'il fera 
pofhble , afin qu'il entre davantage de Mercure : en pe- 
fant le Thermomérre ainfi rempli, & faifant déduétiôn 
du poids du Tuyau, on connoîtra aifément celui du 
Mercure qui remplit fa capacité. 

. Pendant cétte opération on aura fait bouillir de l'Eau 
dans un vafe convénable, &'on ÿ plongera prefque tout 
le Thermométre fi on peut. On ramaflera avec foin le 
Mercure, que la chaleur de l'Eau bouillante aura fait 
forcir du Tuyau, & quand la fuperficie de la colomne 
teftera conftamment à l'orifice de ce Tuyau, on l'ôtera 
de l'Eau bouillante, & on l'expofera au même air, froid 
comme auparavant : on pefera avec là balance’ la plus 
exaéte, cette petite quantité de Mereure qui eft fortie du 
Tuyau lorfqu'il éoit plongé dans l'Eau bouillante. 
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Cependant le Mercure qui eft dans le Tuyau, & qu’on 
a laiffé expofé à l'air froid s’eft déja condenfé, & {a (ur- 
face s'eft arrêrée quelque part fans baïfler ni hauffer da- 
vantage , il faut marquer fur le Tuyau l'endroit vis-à-vis 
duquel cette furface s'arrête fixe & immobile , enfuite 
de quoi la graduation fera bien-tôt faite} car Lx quan 
tité de Mercure qu'on #voit d'abord introduite , eff à ce gni 
s’en eff écoulé dans l'Eau bouillante , comme la capacité de 
la Boule & du Tuyau priles enfemble, eff à la partie de 
ce Tuyau qui ef} demeurée vuide après l'abaifement du 
Mercure. ; 

Les deux premiers termes de cette proportion, font 
connus par des mefures actuelles , & fuppofant la éapa- | 
cité de la bouteille divifée en 1000 , 10000 , ou 106000 
parties , on aura bien-tôt le quatriëme terme par la re- 
gle de trois. Ce quatriéme terme exprimera donc en 
parties du volume du Mercure , la quantité dont ce vo- 
lume s'eft condenfé par le froid de l'air auquel il a été 
expofé. Ainfi fi ce degré de froid auquel on a expofé le 
Thermométre au fortir de l'Eau bouillante , eft le mé- 
me que celui de la Congellarion, & que le quatriéme 
terme de la proportion foit 150 (fi on a fuppofé la ca- 
pacité de la bouteille & du Tuyau divifée en ro0oo par- 
ties, ) on connoîtra qu'un volume de Mercure de 10000 
parties dans un état conftant &'faififlable, tel que ce- 
lui de l'Eau bouillante s'eft condenfé de 152 par un 
froid tel que celni de la Congellätion. | 

On achevera l’Echelle en divifant la longueur dr 
Tuyau depuis fon orifice jufqu'à la marque, en autant 
de parties qu’en exprime le quatriéme.terme de la pro- 
portion ; on mettra o à l'orifice du Tuyau , & les autres 
nombres dans Ia fuite naturelle jufqu'à la bouteille. 

Ces parties féront égales , fi le Tuyau étoit bien cy- 
lindrique , & proportionnelles s'il ne l’étoit pas, 

J'ai trouvé par plufieurs Expériences le terme de la 
Congellation à 148+, & 149 : d'autres l'ont trouvé plus 
haut ou plus bas , je crois avec M. Martine, qu'on pour- 
roit le fixer à 150 , alors la conftruion du Thermo- 
métre feroit bien plus commode , & pourvü qu'en cut 
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de l'Eau bouillante & de la glace , on auroit bien-tôt 
l'Echelle. ; 

Car ayant mis le Thermométre tout rempli dans l'Eau 
bouillante , & fait enforte que la fuperficie de la colom- 
ne foit bien à l’orifice du Tuyau, fi après l'avoir reti- 
ré on l'entoure de neige ou de glace pilée , l'endroit 
où s'arrêtera la furface du Mercure quand il fera par- 
faitement refroidi, fera le terme de 150. 

M. Fareimbeit s'eft apperçü que la chaleur de PEau 
bouillante varioit fuivant la pefanteur de l’air, qu'elle 
étoit plus grande quand le Barométre étoit plus éle- 
vé, & moindre quand il étoit plus bas ; j'ai eu occa- 
fion de confirmer cette Expérience par l'Obfervarion 
fuivante. 

Le 6. Oétobre 1739. fur la pointe la plus élevée du 
Canigou , le Barométre étant à 20 pouces 2 lignes— , 
la chaleur de l'Eau bouillante n’a pu élever le Mercure 

u'à 15°. dans le Thermométre de M. Debifle , tandis 
qu’elle le faifoit monter à o à Perpignas , où le Ba- 
rométre étoit à 28 pouces 2 lignes. 

Le même Thermométre étant entouré de neige, qu'on 
trouve en abondance dans les fondrieres du Canigon, 
la liqueur eft defcendué à 148 , comme la glace l’a fait 
defcendre à Paris. | 

D'où il eft évident que la pefanteur de l'air influë 
fenfiblement fur la chaleur de l'Eau bouillante, mais 
qu’elle n'altére en aucune maniere le terme de Ja Con: 
gellation. 
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TT 


Recit de plufieurs Expériences faites devant 
la Société Royale , avec quelques recher- 
ches fur la caufe de l'élévation, &r de la 
fofpenfion des liqueurs dans les Tuyaux 


capillaires. 


I: y a quelques jours qu’un homme 
d'efprit de mes amis, me propofa une 
méthode de faire le mouvement perpé- 
tuel, qui me parut fi plaufble & fi aifée 
à démontrer par une Obfervation de M. 
Haukfbée , que quoique je fois fort éloi- 
gné d'avoir la moindre confiance dans 
ces fortes de recherches, cependant j’a- 
voué que je n'ai jamais pû réüflir à trou- 
ver en quoi manquoit la prétenduë dé- 
couverte, dont l’'Expérience m’a démon- 
tré la faufleté. Mais comme Îa recher- 
che des chofes impoffibles a fouvent 
donné lieu à de nouvelles découvertes, 
auxquelles les Inventeurs ne fe feroient 
pas attendus ; de même cette idée m'a 
mis à portée non-feulement de corriger 
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quelques petites erreurs de M. Haukfbée, 
mais encore de découvrir la véritable 
caufe de l’élévation & de la fufpenfion 
des liqueurs dans les Tuyaux capillaires. 
I. Voici la propofition de mon ami; 
abc (Fig, 42) eft un Siphon capillai- 
re, dont les deux branches ont des dia- 
métres & des longueurs inégales ; Porifi- 
ce a de la plus longue & de la plus étroi- 
te ab étant plongé dans l’eau, elle s’y 
élevera au-deflus du niveau, jufqu’à ce 
qu'elle empliffe tout le Tube 44 où elle 
Uemeurera fufpenduë : fi on plonge de la 
même maniere, la branche la plus cour- 
te & la plus large #c , l’eau montera feu- 
lement à une certaine hauteur fc, moin- 
dre que la hauteur entiere du Tube. Ce 
Syphon étant plein d'eau, & l'orifice z 
étant plongé dans l’eau de; voicicomme 
raifonnoit mon ami. | 
Puifque les deux colomnes d'Eau 26; 
fc, font par fuppoñition fufpenduës par 
quelque puiffance qui agit en dedans des 
Tubes ; ces puiffances ne pourront pas 
déterminer l’eau à fe mouvoir ni d'un 
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côté ni d'un autre ; mais la colomne 2f 
que rien ne foutient doit defcendre , & 
faire fortir l’eau par c; or la preflion de 
l’Atmofphére agiffant fur l’eau de bas en 
haut, l’élevera par l'orifice 4 pour rem- 
plir le vuide , qui arriveroit fans cela dans 
la partie fupérieure du Tube 2c, ce qui 
doit faire le mouvement perpetuel, puif- 
Peau tombe dans le même vaifleau dont 
elle puifée. Mais l'Expérience , comme 
j'ai dit, fait voir la faufleté de ce raifon- 
nement : caf 

Exp. 1 L'eau au lieu de fottir par l’o= 
tifice c, s'éleve vers f, & fortant pref- 
que toute de la branche rc, elle demeure 
fufpenduë à la hauteur 44. 
; Exp. 2. La même chofe arrive en 
Ôtant le Syphon de dedans l’eau, dans 
laquelle eft plongé l’orifice inférieur. 4, 
car l’eau tombant en:forme de gouttes 
par cet orifice a, s'arrête enfin à la hau- 
teur 40 ;1mais dans ces Expériences , il 
faut que ag différence. des deux bran- 
ches ,excéde fc , autrement l’eau ne re- 
tomberoit ni d’un côté ni d'autre. 
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Exper. 3. En renverfant le Syphon 

quand il eft plein d’eau, elle y refte fans 
fe mouvoir d'un côté ni d’un autre. 

Tous ces Phœnomenes s’expliqueront 
aifément , quand nous aurons découvert 
par quels principes l’eau fe tient fufpen- 
duë dans les Tuyaux capillaires. 

IT. Voici à préfent l’Obfervation de 
M. Haukfbée. Soit abcf, (Fig. 43,)un 
Syphon capillaire dans lequel l’eau s’é- 
leve à la hauteur cf ; foit 4 l’abaiffe- 
ment de l'orifice de la plus longue bran- 
che , au-deffous de la furface de l’éau de; 
le SERBE étant plein d’eau, fi ab eft 
moindre que cf, l’eau ne tes pas par 
lorifice 4, mais demeurera fufpenduë. 

Cela paroit fort plaufible au premier 
abord , car puifque la colomne d’eau fc 
doit être fufpenduë par quelque puiffan- 
ce qui agit en dedans du Tube; pour- 
quoi ne le feroit pas la colomne 4 qui 
eft égale, ou même moindre que la qe 
miere colomne. 

Exp. 4. Dans l'Expérience, fi Porifice 
s eft élevé au-deflus de l'eau de, l’eau 


tefte fufpenduë dans le Tube, à moins 
que ba n'excéde fc. 

Exp. s. Mais quand « eft tant foit peu 
plongé dans l’eau , auffi-tôt l’eau fort en 
gouttes par Forifice 4 , quoique la lon- 
gueur 4b foit confidérablement moindre 
que la hauteur fc. 

M. Haukfbée dans fon Recueil d'Ex- 
périences, a avancé une autre Obferva- 
tion ; fcavoir , que la plus courte branche 
d’un Syphon capillaire ; tel que 46cf doit 
être plongée dans l’eau, à une profondeur 
égale à la hauteur à laquelle l’eau refte- 
roit fufpenduë ; avant qu'elle puifle forrir 
par la plus longue branche. 

_. Exr. 6. Je ne fçaurois imaginer d’où 
vient lerreur, car l’eau fort par la plus 
fongue branche ; aufli-tôt que l'orifice de 
la plus courte vient à toucher la furfice 
de l’eau , même fans être plongé dedans. 

III. Je viens à préfent à la caufe de 
l'élévation & de la fufpenfion de l'eau 
dans les Tuyaux capillaires. 

Les Expériences de M. Haukfbée ; 
prouvent fuffifamment que ce Phœnomes 
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ne ne dépend pas de la preffion de PAt. 
mofphére , & que la caufe qu'il en a af. 
lignée, fçavoir , l’attraétion de la furface 
concave du Tuyau eft pareillement in- 
fufifante ; c’eft ce que je démontre. 

Puifque dans chaque Tuyau capillai- 
re ; la hauteur à laquelle l’eau s’éleve eft 
réciproquement comme le diamétre du 
Tube, il fuit que la furface qui tient l'eau 
fufpenduë eft toujours une quantité don- 
née ; mais la colomne d’eau fufpenduë 
eft comme le diamétre du Tube ; donc 
fi l'attration de la furface environnan- 
te eft la caufe de la fufpenfon de l'eau , 
il s'enfuit que d’égales caufes produi- 
fent des effets inégaux , ce: qui eft ab- 
furde. 

On peut objeéter , que dans deux Tu- 
bes de diamétres inégaux les circonftan- 
ces peuvent être différentes, & par con- 
féquent les caufes , quoi qu'égales, peu- 
vent produire des effets différents <çar 
le moindre Tube a non-feulement une 
plus grande courbure, mais encore les 
parties d’eau qui font au milieu , font plus 
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proche de la furface attirante , que dans 
le Tuyau le plus large. 

Mais tout ce qui pourra s’enfuivre de 
cette Objeétion, ce fera feulement , que 
le Tube le plus étroit doit foutenir une 
plus grande quantité d’eau ; ce qui eff 
contraire à l’Expérience, car les colom- 
nes fufpenduës font comme les diamétres 
des Tubes. | 

Mais , comme en pareil cas , les Expé- 
riences fatisfont toujours beaucoup plus 
que les raifonnemens de Mathematique , 
la füivante me paroît tout-à-fait décifive. 

Le Tube dc (Fig. 44) eft compolé 
de deux parties , dans la plus grande def- 
quelles l’eau s’éleve à la hauteur #f; mais 
dans la partie la plus étroite fi elle étoit 
fuffifamment longue , elle s’éleveroit à 
la hauteur c d. 

Exp. 7. Ce Tube étant rempli d’eau; 
& le bout le plus large c« étant plongé 
dans l’eau ab, toute l’eau refte fufpen- 
duë, 

Exper. 8. L'extrémité fa plus étroite 
étant plongée comme dans la Fig. 45, 

l'eau 
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l'eau defcenid aufli-tot, & refte à [a haua 
teur do —bf, | | 

D'où il eft manifefte , que la fufpen: 
fion de l’eau dans la premiere de ces 
Expériences , ne vient pas de l’attra@tion 
de la frface environnante , puifque fi 
cela étoit, cette furface étant la même 
quand le Tube eft renverfé , l’eau devroit 
demeurer à la même hauteur, r 

IV. Ayant fait voir l’infuffifance de 
cette hypothefe., je pafle à la véritable 
caufe de ce Phœnomene, fçavoir l’At- 
traétion de la peripherie ; ou plutôt de 
la portion annulaire du Tube à laquelle 
la furface de Peau eft contiguë & adhérenà 
te ; car c’eft feulement de cette partie 
du Tube, que l’eau doit s'éloigner en s’a: 
baiflant ; & par conféquent la feule qui 
par la force de fon Attraëtion , s'oppofe à 
fa defcente, bi 

Cette caufe eft proportionnelle À l'ef: 
fet , puifque cette circonférence & la 
colomne fufpenduë ; font toutes deux 
proportionnelles au diamétre du Tube. 

Quoique ces circonftances foient fufs 
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fifantes pour fournir une démonftration 
completre , cependant pour plus grande 
évidence , je produirai les Expériences 
fuivantes. Soit donc edc (Figure 46) un 
Tube pareil à celui dont nous nous fom- 
mes fervi dans la 7° & 8° Expérience , 
excepté que la partie la plus étroite eff ici 
la plus longue ; foient af & bg, les hau- 
teurs aufquelles l’eau fe tiendroit fufpens 
duë dans les deux Tubesed, de. 

Exp. 9. Si on plonge dans l’eau ab le 
_ plus large orifice e de ce Tube, & qu’on 
l'emplifle jufqu’à quelque hauteur moin- 
dre que la longueur de la partie la plus 
large, l’eau reftera précifément au niveau 
du point g. 

Mais fi la furface de l’eau entre tant 
foit peu dans le Tube le plus étroit ed, 
(toute la colomne dc fera fufpendué, 
pourvû que la longueur de cette colom: 
ne n'excéde pas af. | 

Il éft évident par cette Expérience; 
que rien ne peut foutenir l'eau à une fi 
grande hauteur, que le contaët de la cir- 
conférence du petit Tuyau à laquelle la 


fuiface fupérieure de l’eau eft CONtIguë ; 
car par la fuppoñition le Tube de n’eft pas 
pas capable de foutenir l’eau à une hau: 
teur plus grande que 2e: 

Exp. 10. Quand le même Tuyau eft 
renverfé comme dans la Figure 47, & 
que l’eau eft élevée dans l'extrémité in- 
férieure du Tuyau plus large cd, elle 
defcend auffi-tôt ; fi la longueur de la cos 
lomne fufpenduë eft plus grande que £by 
au lieu que dans le Tube de, elle feroit 
fufpeñidué à la hauteur 4f; d’oùil paroît 
évidemment que la fufpenfion de la co: 
lomne dk, rie dépend point de lattiacz 
tion du Tube de, mais de la füperficie 
annulaire du Tube plus large, à laquellé 
l'eau eft contiguë. | 
. V: En faveur de ceux qui aiment a voir 
les mêmes chofes tournées de plufeuts 
manieres ; Je vais joindre les Expérien- 
ces fuivantes ; qui font les mêmes au fond, 
due ces deux dernieres: 
 Dansla Fig, 48 ; abceftun Syphon; 
dont la plus courte & plus étroite brañi- 
Che eft telle, que fi elle étoit fufifam- 
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ment {orgue , elle foutiendroit une co= 
lornne d’eau de la hauteur ef, au lieu 
que la plus large & la plus longue bc 
n’en fufpendroit qu'une de la hauteur g hi 
Exe. 1 1. Ce Syphon étant plein d'eau 
& mis dans la même pofition qu'on lé 
voit dans la Figure, l’eau ne fort pas à 
Vorifice c de la plus longue branche, à 
moins que dc différence de cesbranches, 
ab & be n’excéde la longueur ef. | 
Exe. 12. Si la branche la plus étroite 
bc eft plus longue que ab (Figure 49) 
l'eau fortira en c, pourvû que de diffé 
férence des branches , excéde ef, autre= 
ment elle refteroit fufpenduë. 
Il eft évident dans ces deux Expérien- 
ces, que les colomnes de font foutenuës 
par lattra@tion des peripheries en 4, puif 
que leurs lorigueurs font égales à ef, où 
} la longueur des colomnes, que ces pe- 
ripheries font capables de foutenir par 
fuppoñition , au lieu que les Tubes be 
foutiendroient des colomnes, dont les 
longueurs feroient égales à g#. 
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. fent décifives , il ne fera cependant pas 
mal-à-propos de prévenir les Obje&tions 
qui fe préfentent, & qu’on pourroit d’a- 
bord croire fufhfantes pour renverfer no- 
tre Theorie. 

Puifqu'une peripherie du Tube ed, di- 
ra-ton (Figure 46) ; ne peut foutenir 
qu’une colomne de la longueur af conte- 
nuë dans le même Tube, comment pour: 
ra-t'elle foutenir une colomne beaucoup 
plus large dans le Tube de, puifqu’elle eft 
d'autant plus grande que l’autre , que la 
fe&ion du grand Tube excéde celle du 
petit ? De plus, fi la peripherie du grand 
Tube de Fig. 47. eft capable de fou- 
tenir une colomne d’eau dans le même 
Tube de la longueur #g, pourquoi ne 
fupporteroit-elle pas une colomne plus 
longue dans le Tuyau plus étroit ed? 

On peut faire la même queftion pour 
les Expériences 11 & 12. La réponfe 
eft aifée , car les forces de ces deux co- 
lomnes , font précifément les mêmes, 
que fi les Tubes ed, cd qui les foutien- 
nent étoient çcontinués au-delà de la fur- 
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face de l’eau 4h, puifque les viteffes de 
l'eau , (à où ces colomnes deviennent 
ou plus larges ou plus étroites, font aux 
vitefles des peripheries attirantes , récipro- 
quement comme les différences fections 
des colomnes, 

Ex, 13. On tire delà ce paradoxe 
fingulier, fçavoir, qu'étant donné un vaif. 
feau abc (Fig. so) de Figure quelcon- 
que , & qui contienne une quantité d’eau 
aufli quelconque , toute cette quantité 
d’eau peut refter fufpenduë au-deflus du 
niveau, fi le haut de ce vaifleau eft un 
Tuyau capillaire d'une finefle fufifante, 
Mais l'Expériénce réüflira-velle , quand 
la hauteur du vaiffeau fera plus “praitdé 
que celle, à laquelle la preflion de FAt- 
mofphére peut élever Peau, & comment 
fera-velle dérangée par le vuide ? c’eft ce 
ue j’examinerai dans un autre Mémoire, 

La caufe qui foutient l’eau dans les 
Tuyaux capillaires étant découverte , il 
n'eft pas difficile d’ expliquer pourquoi el- 
le paroît y monter d’elle-même. Car puif- 
que l'eau qui entre dans les Tuyaux cas 
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pillaires, perd de fà gravité par lattrac- 
tion de la peripherie qui touche fa furfa- 
ce , elle doit donc s'élever plus haut, 
partie par la preflion de l’eau du vafe , 
partie par l’attraétion de la peripherie qui 
eft immédiatement au-deflus, 


SL V: 


Nouvelles Expériences fur Paëlion des 
Tuyaux de verre fur l'Eau & le Vif 
argent par Monfieur Jurin, (4) | 


ANs un Mémoire que Je préfentai 

il y a quelque temps à la Société 
Royale , j'avançai que la fufpenfion de 
l'eau dans les Tuyaux capillaires, venoit 
de ce qu’elle étoit attirée par la partie an- 
nulaire de la furface intérieure du Tube, 
qui eft contiguë à celle de l’eau. Entre 
plufieurs Expériences dont je me fervis 
alors pour appuyer cette opinion , je rap- 
portai celle d'un Entonnoir de verre de 
plufieurs pouces de diamétre , & dont la 
queuë étoit tirée en Tuyau capillaire très- 


(a) Extrait des Tranfa@tions D 36% 
1ÿ 
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‘délié : je difois que cet Entonnoir étant 
rempli d’eau, & renverfé dans une Cu- 
vette, toute la quantité qu'il en pouvoit 
contenir , teftoit fufpenduë au-deflus 
du niveau de celle de la Cuvette par 
l'attraétion du petit anneau de verre ; 
auquel la furface fupérieure de l’eau de 
l'Entonnoir étoit immédiatement conti- 
guë : aufli-tôt que ce Mémoire a été im- 
primé, on a vü paroitre un Livre com- 
pofé par un illuftre & Sçavant Membre 
de cette Société, dans lequel cette Ex- 
périence eft rapportée de la maniere fui- 
vante, 

3 Si on a un Éntonnoir plein d'e eau, 
comme BC, (Figure $1) dont le 
grand orifice foit plongé dans l’eau d’u- 
ne Cuvette BC, & que la queuë de 
» Cet Entonnoir foit tirée en Tuyau ca- 
» pillaire ouvert en 4, l’eau reftera fufpen: 
5 duë dans l’Entonnoir, fcavoir, la colom- 
» ne Æa par l'attraétion de la circonfé- 
rence annulaire du Tube qui eft à fa 
y furface, & les autres colomnes d’eau, 


» comme Ff, Dd, Ee,Gg le feront À 
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proportion, par lattraétion dés parties ‘ 
du verre qui font au-deffus d’elles , tel: < 
les que F, D, E, G. I] paroït que les 
colomnes , ou filets d'eau Dd , Ee, ne cou- 
dent pas vers F fou Gg, & ne fe quittent ‘ 
point à caufe de l'adhérence qwelles ont 
avec la colomne À à que le Tube foutient ,* 
car fi on brife le Tube en D ,E, route l'eau 
s'écoule aufi-tôr. ,, | 

Comme cette folution eft différente 
de celle que j'ai donnée, & que la ré- 
putation de Auteur, dont tout le monde 
connoit la {agacité en fait de Phyfique 
Expérimentale, étoit capable d’authorifer 
fon fentiment , je me fuis crû obligé d’e- 
xaminer de nouveau les circonftances 
de cette Expérience, afin de réfüuter fon 
fentiment ou de corriger le mien ; c’eft 
pourquoi , à la premiere Affemblée de la 
Société , j'ai fait voir l’'Expérience fui- 
vanter: 00 oi 

afbcg (Figure $2 ) eft un Entonnoir 
dont la partie inférieure eft Cylindrique, 
& a une hauteur confidérable : l’extrémi- 
té fupérieure eft tirée en Tuyau capil: 
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laire en a: ce vaifleau contient de l’eau 
de la hauteur #f, de maniere que fa fur- 
face bg n’atteint point à la partie cour- 
bée de l'Entonnoir : ayant mis mon doigt 
mouillé fur le bout 4, il eft entré une pe- 
tite quantité d’eau dans le Tuyau capillai- 
te en a; & l’eau contenuë dans cet En: 
tonnoir eft reftée fufpenduë au-deflus du 
niveau, comme dans la premiere Expé- 
rience, 

Or il eft évident par celle-ci, que les 
petits filers d’eau dans lefquels nous 
fuppofons le Cylindre fg bc, partagé, 
ne font pas foutenus par l'attraction des 
paities concaves du verre, puifqu'elles 
n'y touchent point du tout, ni par une 
colomne d'eau centrale , qui foit elle: 
même foutenuë par fon contaët avec le 
haut du Tuyau capillaire , & fupporte 
toutes celles qui l’environne par fon ad- 
hérence avec elles ; or c’eft fur ces deux 
points , que l’ bidon de notre Auteur 
eft fondée. 

Voici néanmoins comment on peut 
expliquer cette Expérience ; le Cylindre 
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d'eau fhge fait équilibre par fon poids 
avec une partie de la preffion de l'Atmof- 
phére, qui pefe fur la furface de l’eau de 
la Cuvette, & tend à repoufler en haut 
l’eau du bé ; une autre partie de 
cette preflion de lPAtmofphére eft en 
équilibre avec le reflort de l'air afg qui 
eft demeuré entre la furface du Cylindre 
d'eau fége, & la colomne du Tuyau 
capillaire a; mais comme cet air prefle 
également de tous côtés, il doit faire au- 
tant d'effort contre la preflion qu'exerce 
l'Atmofphére fur {a petite colomne d’eau 
en 2 , qu'il en fait fur celle du gobeler ; le 
refte de la preflion de PAtmofphére fur 
la colomne d’eau en 4, eft foutenu par 
la force avec laquelle cette colomne eft 
adhérente au Tuyau capillaire , laquelle 
par conféquent doit faire équilibre avec 
le poids du Cylindre d’eau fgéc, & c'eft 
la véritable caufe de la fufpenfion de ce 
Cylindre, quoiqu’elle ne foit pas immé- 
diate, 

L’ Expérience réuffit de même, quand 
à une colomne d’eau fgc, on en fub- 
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ftituë une de vif-argent, & qu’on touche 
de même le haut du Tube avec le doigt 
mouillé , mais la hauteur de l’eau doit 
d’autant excéder celle du vif argent, que 
la gravité fpécifique de celui-ci eft plus 
grande. 

Je vais maintenant m’acquitter de Îa 
promefle que j'ai faite dans le difcours 
dont je viens de parler, fçavoir d’exami- 
ner fi les Expériences qui y font rappor- 
tées réüfliroient dans le vuide, & fi l’eau 
pourroit refter fufpenduë dans un grand 
Tuyau, dont le haut feroit tiré capillaire ; 
a une hauteur plus grande que celle à la- 
quelle la preffion de do pour- 
roit [a foutenir, 

Pour cela j'ai fait bouillir de beau & 
je lai purgée de tout fon air dans la Ma- 
chine Pneumatique , après quoi les Ex- 
périences ont réüfli aufli-bien dans le vui- 
de , que dans l’air libre. La treiziéme Ex- 
périence , entr'autres , a été faite avec un 
Tube de 3$ pouces de long , & d’un 
quart de pouce de diamétre , dont le haut 
étoit tiré en un filet délié ; étant plein 
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d’eau purgée d’air comme ci-devant, la 
même quantité a refté fufpenduë dans le 
vuide ; ce qui fait voir évidemment que 
le fuccès de cette Expérience ne dépend 
aucunement de la preflion de l'air, puif: 
qu'une petite quantité d'air n'a pas été 
capable de foutenir l’eau à une fi grande 
hauteur, & par conféquent que la hau- 
teur à laquelle l'eau peut être fufpenduë 
par le verre , n’eft point bornée par cette 

reffion. 

Mais je dois faire fentir une difficulté 
confidérable qui fe préfente d’abord à 
ceux qui examinent cette Expérience: 
pour la rendre plus manifefte , il faut ob- 
ferver ce qui arrive , quand on emplit 
d'eau purgée d'air, un Tuyau capillaire, 
& qu'on SE dans un ma 
dont on a pompé l'air. | 

+ Dans ce cas, toute la colomne d’eau 
créé dans ce Tube abc (Fig. 53) 
eft fufpenduë par l’attra@tion de l’anneau 
au haut du Tube 4, & quoique cet an- 
neau n agifle pas immédiatement fur les 
paities d'eau, hormis fur celles qui lui 
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font contigués , & celles qui font äflez 
proches, pour être dans fa Sphere d’at- 
traétion qui ne s'étend qu’à une très-peti= 
te diffance ; cependant il eft impolflible 
que les autres parties d’eau, comme cel: 
les qui font en c fe féparent de l’eau qui 
eft au-deflus d'elles & tombent en bas, 
parce que l’aétion de Panneau en cs’op- 
pofe à leur defcente ; car étant égal à 
Panneau 2 ; il'eft capable de fufpendre 
une colomne de la longueur 4b, & par 
conféquent il eft plus que fuit pour 
foutenir la colomne cb, d’où il eft évis 
dent qu'aucune autre pattie de l’eau con- 
tenuë dans le Tube, ne peut defcendre 
à moins que la partie fupérieure jointe 
au poids de l’eau qui eft au-deflous , ne 
devienne capable de vaincre Kana pioe 
du verre en 4. ; 

Mais dans un Tube compolé , com- 
me celui dont nous nous fommes fervi 
dans une de nos Expériences ( Fig. 4) 
{acb) le cas eft bien différent , & on 
n’apperçoit pas aifément, pourquoi dans 
le vuide, chaque partie d’eau dans Pen 
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droit Le plus large du Tube , comme en 
c , n'abandonne pas celle qui eft au-def 
fus & ne defcend pas, puifque l'anneau 
c eft beaucoup trop large pour pouvoir 
‘ foutenir une colomne d’eau aufli longue 
que cb. 

La meilleure réponfe que je puifle pire 
à cette difficulté, c’eft que l’adhérence de 
l'eau du petit Tuyau à celle du pluslarge, 
fufft pour compenfer le poids de l'eau 
- fufpenduë, mais comment cette cohé. 
_ fion dépend-elle d’un milieu affez fubtil 
pour pañfer au travers du Récipient, c’eft 
ce qui mérite attention. Car quoiqu’un 
tel milieu puifle pénétrer également les 
pores de l’eau du Gobelet , & du Tuyau 
capillaire, cependant il agira avec toute fa 
force fur les parties folides de l’eau, (s'il 
m’eft permis de parler ainfi) qui en com- 
. pofent la furface dans le Gobelet , au lieu 
que de femblables parties RÉ RUes dans le 
Tube , qui fe trouveroient direétement 
.… fous les parties folides de cette furface de 
l'eau du Gobelet, feroient à couvert de 
cette preflion , d’où s'enfuit qu'il y auroit 
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une moindre preflion de ce milieu fur fa 
partie de l’eau enfermée dans le Tuyau 
capillaire , que fur une égale furface de 
l’eau de la Cuvette : de façon que la co- 
lomne d’eau fufpenduë dans le Tube, 
pourroit être foutenuë par la différence. 
entre ces deux preflions ; cetre explica- 
tion peut être confirmée par les Expé- 
riences fuivantes , quoique J'aille parler 
tout-à-l'heure d’une autre caufe qui con- 
tribuë au fuccès des premieres, & de cel. 
les-ci. 

Je rapporterai d’abord a fameufe Ex- 
périence de la fufpenfion du Mercure, à 
la hauteur de 70 ou 75 pouces ut le 
Tube de Toricelli, dans l'air libre , à quoi 
nous pouvons ajoûter celle qui a "été pa- 
reillement faite dans un Récipient vui- 
de d'air, & rapportée par M. Papin dans 
fa continuation du Digefleur ; je ne parle- 
rai point de la fufpenfion de l’eau purgée 
d’air dans le vuide , rapportée dans le 
même Livre, parce qu’il y a peu de dif. 
 érence entre cette Expérience, & celle 
que je viens de rapporter ) le haut de la 

courbure 
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£ourbure du Tuyau » que nous pouvons 
fuppofer aufi petit que nous voudrons; 
tenant lieu du Tuyau capillaite qui eft au 
haut de notre. Tubé ; mais nous ne de: 
vons pas pafler fous filence les Expé- 
tiences qu'a fait lilluftre M: Huyghens ; 
& qu'il a publié dans les Tranfa&tions 
Philof. n°. 86, fur l’adhérence des deux 
Plateaux polis dans un Récipient vuide 
d'air, de même que l'écoulement de l’eau 
& du mercure purgé d'air par le Sy: 
phon, fous le Récipient dé la Machine 
Pneumatique 5 qu'il rapporte au même 
principe dont nous nous fommes fervi 
pour expliquer les nôtres, via 

IIT. Quand à l’exiftence d'u tel mi: 
lieu, jé me contenterai de renvoyer à ce 
qu’en a dit notre illuftre Préfident ; dans 
les queftions qui font À la fin de È der< 
ñiere édition de fon Optique ; & comme 
j'ai eu dernietement l'honneur d’entrete- 
nir la Société de delques Expériences ÿ 
qui font exatement conformes à celles du 
Doteur Taylor ; de Monfiéur Hawkfbée & 
&ux miennes, & qui me mettent à préfeñé 


*E e 
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en état de faire là-deflus un petit fyftêmes 
je l'ai difpofé dans les propofitions fui- 
vantes qui feront démontrées par les Ex- 
périences que j y ai jointes. 

Pror. 1. Les particules d'Eau s'attirent 
mutuellement. | 

Cette propofition eft, Je crois, univer- 
fellement reconnuë ; & n’a pas befoin 
de démonftration: la rondeur des gout- 
tes de pluies, & l’empreffement avec le- 
quel deux gouttes d’eau femblent fe join- 
dre dès qu’elles fe touchent, la prouvent 
affez. 

Pror. 2. Les particules dn Vif-argent 
s'attirent mutuellement. 

C’eft auffi manifefte par la rondeur 
qu'affetent les gouttes de Mercure po- 
fées fur une table unie, dont deux s’u- 
niflent aufli-tôt qu’elles viennent à fe tou- 
cher. 

Prop. 3. L’Eau ef} attirée par le verre. 

Celle-ci eft encore prouvée par tou- 
tes les Expériences que nous avons rap- 
portées fur ce fujet. 

Prop. 4. Le verre attire le Vif-argent. 
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Exp. 1: Si on met une petite goutte 
de Mercure für une feuille de papier, & 
qu on la touche avec un morceau de cryf 
tal en l’élevant doucement, le vifargent 
s'y attachera , & fi le verre eft élevé de 
deflus le papier ;, il prendra le Vvifargent 
de même que l’Aimant enleve un mor- 
ceau de fil- de -fer ; le vif-argent s’at- 
tachera par une furface plane d’une lar: 
geur confidérable , par rapport au volu: 
me de la goutte , comme on le voit évi: 
demment avec uñ microfcope ; enfin fi 
on tient le verre un peu obliquemerit, la 
goutte de Mercure roulera tout douce 
ment fur fon Axe le long du bord infé- 
tieur du verre, jufqu’à ce qu’elle arrive 
au bout où elle reftera fufpenduë comme 
auparavant. rtéinS 
Prop: $: Le verre attire plus les parti= 
cules d'Eau , qu'elles ne s’attirent entr'elles. 
Cela paroît évidemment par l'éléva: 
tion de l'eau dans les Tuyaux capillaires ; 
car quañd fl’eau commence à s'élever 
dans les Tuyaux capillaires , toutes les 
particules d’eau qui touchent le petit an: 
Ee ij 
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neau au fond du Tube , doivent avoit 
cefté de toucher l’autre Eau, & s'être éle- 
vées malgré leur gravité pour venir s’ap- 
pliquer au verre; c’eft ainfi qu’on expli- 
que les Expériences du Doëteur Taylor ; 
de M. Haukfbée & les miennes, car en 
y faifant attention , on verra que dans 
toutes , quelques parties d’eau abandon- 
nent la mafle, pour venir s’appliquer au 
verre. | 

. Pror. 6. Le verre attire moins les par- 
ticules de Vif-argent , quelles ne s'attirent 
entr'elles. 

Exp. 1. Si on plonge un petit Tube ab 
ouvert par les deux bouts Fig. $ 5. dans 
un vaifleau plein de vifargent, & qu'on 
l'approche du bord du vaifleau , afin 
qu’on puifle appercevoir au travers l’é- 
lévation du Mercure ; le Mercure entre- 
ra en partie dans le Tube , mais il s’arré- 
tera à quelque endroit, comme en e au- 
deffous de la furface cd, & la diftance ce 
{era toujours réciproque au diamétre du 
Tube. 

. Dans cette Expérience, une colomne 
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de vif-argent de la hauteur ce tend À faire 
monter le Mercure dans le Tuyau capil- 
laire ; & comme on a déja prouvé que 
le verre attire le Mercure , l’attration 
de la furface annulaire qui eft contiguë 
fa fuperficie , tend à l’élever encore da- 
vantage. 

Mais une autre puiffance contraire 
s’oppofe à cette élévation du Mercure, 
fçavoir l’attraétion de la mañle de Mercure 
avec laquelle la petite colomne commu- 
nique ; non -feulement cette attra@ion 
contrebalance celle du verre , mais auf 
le poids de la colomne ce, d’où il eft 
clair qu'elle eft plus grande que celle du 
verre, 

La caufe qui empêche le poids de Îa 
colomne de Mercure ce, étant donc Îa 
différence entre l’attraétion de la furfa- 
ce annulaire du Tube en e, & celle d’u- 
ne égale furface de Mercure de la Cu- 
vette , dont celui qui tend à monter dans 
le Tube, doit s’éloigner pour s'unir à un 
femblable anneau de verre, cette caufe, 
dis-je ; fera proportionnelle à cette fur. 

Ee il 
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face annulaire , ou ce qui eft la mêmé 
 chofe au Mnéne du Tube, & puifque 
la colomne foutenuë doit être propor- 
tionnelle à la çaufe qui la foutient , cet- 
te colomne doit pareillement être com- 
me le diamétre du Tube :.mais la colom- 
ne fufpenduë eft comme le quarré du 
Tube, & le poids de la colomne ce con- 
jointement ; d’où il fuit que le poids de 
ce doit être réciproquement comme le 
diamétre du Tube , ainfi qu'on la trou- 
vé par Expérience. 

L'Expérience de l'élévation de l’eau 
dans les Tuyaux capillaires , eft précifé- 
ment l’inverfe de celle-ci, 

Exp. 2. En mettant du vifargent dans 
un Syphon renverlé acb, (Figure 56) 
dont une des branches ac, eft plus étroi- 
te que l’autre cb, la Hé ce à laquelle 
fe tient le vue dans la plus large 
branche cb, eft plus grande que la hau- 
teur cda poire il fe tient dans la plus 
étroite. 

Au contraire, l’eau fe tient plus élevée 
dans la “AE plus étroite, que dans 

l'autre, 
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Exp. 3. Dans la Fig. $7 abcd repré- 
fente une plaque de verre re&angulaire , 
qui fait le côté d'une boëte de buis, dans 
l'intérieur de laquelle eft un autre verre 
plan de la même grandeur qui eft bien ap- 
puyé fur le premier par l'extrémité ac, 
& eft écarté à l'autre extrêmité 2 d, de, 
forte que ces deux Plans forment un pe- 
tit angle. Quand on verfe du Mercure 
dans cette boëte à quelque hauteur, com- 
me ce il s'infinuë entre les deux glaces 
planes, & montant entre ces glaces à dif 
férentes hauteurs , plus grandes ou moin- 
dres , felon qu'elles font moins ou plus 
écartées , il forme une hyperbole ordi- 
naire cgf, dont une des Afymptotes ef 
eft la ligne à laquelle la farface du Mer- 
cure dans [a boëte touche la glace inté- 
rieure , l’autre eft la ligne ac qui joint les 
deux Plans : nous avons examiné avec 
foin cette hyperbole, M. Haukfbée & 
moi ;les rectangles e4g nous ont parus 
égaux (avec toute lPexaétitude qu’on peut 
efperer ) ainfi qu’on démontre qu’ils doi- 
yentêtre, quand les Plans ontété confidé- 

Ee iii 
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rablement écartés : mais quand les Plans 
n’ont pas été beaucoup écartés , leurs 
inégalités , quoique j'ai choifi les plus 
exads , devenant plus grandes à propots 
tion * leur diftance , ont produit une al- 
tération fenfible, c ‘ef; : je crois, la rai- 
fon pourquoi les Ordonnées trouvées par 
M. Haukfbée ; en examinant la courbe 
roduite en fens contraire, en mouillant 
deux femblables glaces aie l'Efprit de 
Vin , ne répondent pas à celles de l'hy: 
péb lé. | 
Experience 4. Figure $8. ab eft le 
profil de deux glaces jointes en a, & écar- 
tées en à, de façon qu'elles or un 
petit nl plan:c repréfente une goutte 
de Mercure aflez large , la plus large eft 
la meilleure ; ayant he cette goutte 
en c, en tenant les Plans dans une fitua- 
tion verticale , elle fe retire du conta® 
de ces deux pis en d quand on les in- 
cline, & que leur fituation approche de 
hiorifonsle , & la diftance cd devient 
lus grande ou moindre, felon que le 
Plan eft plus ou moins sHéite à l'hotifon, 
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Une goutte de quelque huile ou autre 
liqueur humide, fe meut en fens con- 
traire, comme l'a fait voir M. Haukfbée. 

Exp, $. Fig. s 9. ab eft un Tube ou- 
vert par les deux extrêmités ; & d’un pied 
ou deux de long , dont la partie inférieu- 
re eft tirée en Esyél capillaire à , le Tu- 
be étant rempli de Mercure, toute a co- 
lomne reftera fufpenduë , pourvû que le 
Fuyau capillaire 2 foit aflez étroit ; mais 
fi on plonge l'extrèmité & dans d’autre 
Mercure, enforte qu'il communique avec 
celui du Tuyau, celui-ci fortira tout-à- 
fait jufqu'à ce qu'il foit arrivé à une hau- 
teur moindre que #c, à laquelle il s’ar- 
rêtera de nouveau, la hauteur be, étant à 
peu près dans une proportion épéqe 
au diamétre du petit bout du Tube. 

La feptiéme Expérience du Mémoire 
précedent , eft linverfe de celle-ci, 

Exp, 6. Eft la même que la préceden- 
te, excepté qu’elle eft faite avec un grand 
entonnoir du verre 44 au lieu du Tube, 
Fig, 6o. 

L'inverfe de celle-ci avec de l'Eau, 
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eft la treiziéme du Mémoire précedent. 

Dans toutes ces Expériences il eft ai- 
fé de voir que l’effet vient de la différence 
des attractions du Mercure au verre , & 
des parties du Mercure entr'elles , qui font 
toujours oppofées l’une à l’autre, de forte 
qu’il eft inutile d’expliquer chaque Expé- 
tience en particulier: mais il fera plus à 
propos de prévenir le leéteur fur PObjec- 
tion fuivante, à laquelle je vais répondre. 

Dans l'Expérience qui fert à démon- 
trer la quatriéme propofition, le globule 
de Mercure s'attache au verre par une 
furface plane, ce qui ne fçauroit fe faire 
fans augmenter la furface de ce globule, 
& par conféquent fans écarter chacune 
de fes parties de leur contaët mutuel: fi 
donc elles tendent plus fortement les 
unes vers les autres que vers le verre, 
pourquoi ne s’éloigneroient-elles pas du 
verre, & ne prendroient-elles pas une 
figure parfaitement fphérique, qu’elles 
devroient avoir pour fe toucher plus inti- 
mement ? 

On peut répondre à cela , que la puif- 
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fance par laquelle le Mercure eft attiré 
{oit qu'elle vienne du verre ou d’autre 
Mercure, eft toujours proportionnelle à 
la furface attirante , par conféquent, quoi- 
que toutes chofes égales, la tendence du 
Mercure au verre ne foit pas fi confidé- 
rable que fa tendence vers d’autre Mercu- 
re ; cependant comme dans ce cas, un 
plus grand nombre de particules de Mer- 
cure viennent à toucher le verre, qu'il ne 
s’en écarte de leur contaët mutuel, il n’eft 
pas étonnant que l’attra@tion du verre l’em- 
porte, & caufe l’adhérence du globule ; 
car le nombre des parties du Mercure 
qui fe féparent des autres, n’excéde pas 
celui qui compenfe la différence qui ar- 
rive dans les furfaces, quand la goutte 
change de figure, au lieu que les parti- 
cules qui deviennent adhérentes au ver- 
re , font toutes celles qui forment la fur- 
face plane, par laquelle le globule tou- 
che le verre. | | 
Cette confidération doit pareillement 
s'appliquer à la fufpenfion du vif-argent 
dans les Tuyaux, tant à une hauteur 
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extraordinaire dans l'air libre, qu’à une 
moindre dans le vuide, car le haut du 
Tube étant fphérique à peu près, on 
trouvera que le contaët du Mercure à 
l'extrémité du Tube, eft au contaét qu'il 
auroit avec l’autre Mercure , en quittant 
le haut du Tube & en defcendant un 
peu, dans une raifon infiniment grande ; 
d'où l’on voit que le contaët du Mercure 
au haut du Tube , eft une des caufes de fa 
fufpenfon. 

Coroll. 1. Il fuit de cette propofition; 
que dans un Barométre fait avec un Tube 
étroit , le vif-argent ne fera jamais aufli 
élevé que dans un plus large ; ce qui ex- 
plique le Phonomene fi fouvent rappor- 
té dans lhiftoire de l’Académie Royale 
des Sciences par M. de la Hire, fçavoir 
que dans le Barométre dont il le fervoit 
ordinairement par fes Obfervations an- 
nuelles , le vifargent ne s’élevoit jamais 
auffi haut, que dans un autre de 3 lignes 
& demie de diamétre, (c’eft à peu près: 
de pouce de notre mefure) qu'il avoit 
chez lui ; car il nous avertit que Le Tube 
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de ce premier Barométre eft très-étroit. 
De forte qu'il eft inutile d’aller foupcon- 
ner la nature du vifargent , du verre dont 
eft fait le Tube, ou d’une petite quan- 
tité d'air reftée au haut du Tube , comme 
les caufes de cet effet, & d’autres fem- 
blables. 

Coroll, 2. Dans un Barométre fait avec 
un petit Tube , le Mercure hauflera & 
baiflera irréguliérement, car comme la 
hauteur du Mercure dépend en partie de 
l’endroit du Tuyau que touche fa furfa- 
ce, il eft évident que les inégalités iné- 
vitables du Tube feront plus confidérables 
par rapport au diamétre, & par confé- 
quent influeront davantage fur la hauteur 
du Mercure , qu’elles ne feroient dans 
un Tube plus large, & c’eft, je crois, la 
taifon pourquoi il eff fi difficile , pour ne 
pas dire impoflible ; de faire deux Baro- 
mêtres qui foient parfaitement d’égale 
hauteur dans toutes les différentes confti- 
tutions de l'air , particuliérement fi les 
Tubes font étroits. Cette inégalité eft en- 
core plus confidérable dans les Baromé- 
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tres , dans lefquels le vifargent fe meut 
dans un grand efpace, pour changer tant 
foit peu la véritable hauteur de la co- 
lomne fufpenduë. La même remarque 
doit fervir pour ces niveaux qui | HÉDER 
dent de l'élévation du Mercure , à la mé- 
me hauteur dans les deux biatictis d'un 
Tuyau recourbé ; & comme l'effet eft 
précifément contraire dans les Niveaux 
faits avec de l’eau ou de l’Efprit de Vin, 
on doit y avoir égard dans la conftruc- 
tion de cet inftrument , en faifant des 
Tubes aflez grands pour que l'erreur foit 
la plus petite qu'il eft poffible, 
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(a) On a mis ici les gravités fpécifiques des bois fecs, 
& non pas des bois verds, car le Docteur J#rin, a obfervé 
que la fubftance des bois eft fpécifiquement plus pefante 
que l’eau, puifqu’ils vont au fond , après qu’on à fait for- 
tir l'air de leurs pores , ou de leurs vaifleaux Aëériens, en 
les plaçant dans l’eau chaude fous un recipient ; ou fi on 
n'a pas de machine Pneumatique , en les laiffant pendant 
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ques , N°. 361. * 

* Les pefanteurs fpécifiques des Liqueurs , ont toutes été 
déterminées lorfqu’elles avoient le même degré de cha. 
leur , fçavoir quatre degrés au-deflus de la Congellation dy 
Thermométre de M. de Reaumur. | 


COMPARAISON 
Des Mefures de France & d'Angleterre, 


Des Mefures courantes, 


FT E pied de Londres eft à celui de 
A4 Paris, comme 1000 à 106$. 

La Verge Angloife contient 3 pieds. 

La Toife eft de deux verges. 

Le Mille de Londres par un Arrêt du 
Parlement rendu la cinquiéme année du 
Regne de la Reine Anne, a été établi 
de $280 pieds Anglois, c’eft-à-dire 
4957314047 EST à RE 

Des Poids. * 


grains de Troy. gr. de Tr0ÿs 
La livre de Troy, contient. 5760 & l’once.…. 480... 
La livre Averdupois..…....: 7004... Ponce…. 437,75 
La livre de Paris... is 7560... Ponce.… 47235. 


La livre de Troy eft à la livre Averdu- 
pois ,; Comme 88 à 107, car 88 :1Q7:: 
$760:7003, 636. | 


* Ce Mémoire m'a été communiqué par une perfonne 
qui l’a reçû de Monfieur G. Graham , dans une lettre datée 
du 19. Juillet 1739, : k 


458 

© L’once de Troy eft à l’once Auerdu- 
pois , comme 80 à 73, car 80,73:: 
480:4338. 

La livre de Troy eft à la livre de Paris, 
comme 16à 21. 

L'once de Troy eft à celle de Paris, 
comme 64 à 63. 

La livre ÆAverdupois eft à celle de 
Paris, comme 63 à 68, à peu près, car 
63, 68::7004, 7559; 873. 

La livre de Troy, contient 12 onces ; 
la livre Æverdupois 16, & celle de Paris 
16 onces pareillement. 


Mefures des liquides. 
La Pinte de l’'Hôtel-de-Ville de Paris; 


contient 47,28$ pouces cubiques de 
Paris, & 57, 1178398218, &c. pouces 
cubiques de Londres, 

La Quarte de Londres , contient 
57:75 pouces cubiques de Londres, ou 
bien 47,68 pouces cubiques de Paris. 

Le Galon, contient 4 Quartes , & la 
Quarte deux pintes. 


PPRRNE 


POREOIDCDIEONEMENDONO 
L'A:R.I Ë 


te MAT LE.R. FE: 


Les chiffres indiquent les Pages , & les 
lettres , les Notes, 


Re % Ÿ: 


A. 
AK. Dans quelle proportion fa Denfité augmente; 
: quand on le comprime, pag. 168,17$ 
-——— Elañicité de l'air, ce que c’eft. 156 


—— Quelle eft la caufe de PElafticité de Pair, 188 
-—— L’Elaficité de l'air eft égale à la force qui lecom- 


prime. 157 
——— = au poids de l'Atmofphere. 158 
eft direétement comme fa Denfité. 168 

— eftréciproquement comme l’efpace qu’il oc- 
cupe. ibid, 
-—— Differents moyens dé déterminer la gravité fpéci- 
fique de Pair. 164 (4), 165, 274 

——— Sa gravité fpécifique déterminée par Galilée. 279 
par Merfenne. dif 282 
par Haukfbée, 286 

- eft le milieu qui tranfmet les Sons. 298 
— Comment fe font les Ondulations. 306 
—— Les effets de lair comprimé , font differents de 
ceux de air commun. 337 


— artificiciel produit par les diflolutions , fermenta- 
tions, & par le feu dans le vuide. 327 3349; 351 
——— Differents moyens d’accelerer ou de retarder la 
produétion de l'air. 3325333 

= a des effets differents de ceux de l'air com- 
fun, P 337 


TABLE 


=— Ses effets fur les animaux. _. pag. 344 
-— le temps ne détruit point fon Elaficité. ” 356 
— abforbé,. S 359 
ALLIAGE. 


Maniere de trouver Les proportions de plufieurs 
ingrédients , dans un Alliage quelconque, 120, 
122 (4). 


ARCHIMEDES, 
a cultivé le premier l’'Hydroftatique. 
——— le premier a déterminé les gravités fpécifiques des 


Corps. 87 
+— détermine l’Alliage de la Couronne du Roi Hie- 
ron. ibid, 
—— Extrait de fon Livre de infidentibus in Humido, 
85 , 66 

ATMOSPHERE. Sa preflion ; 
— foupçonnée par Galilée. 254207 
—— prouvée par l'Expérience de Toricelli, 129 
— — de Pa/fcal. 147 
par la combinaifon de plufieurs Fluides dans 
les Tubes. 151,160, € 162 
diminuë à mefure qu’on s’éleve. 164 (2) 
165,166 
fa quantité fur toute la fur la furface de la 
Terre. 167 
——— Sa rareté à une hauteur déterminée. 176 
Comment on détermine fa hauteur. ibid. 


À quelle hauteur conferve des effets fenfibles, 183$ 
ATTRACTION 


—— des particules d'Eau entr'elles. 434 
—— des parties du Vif-argent entr'elles, ibid. 
—— de l'Eau & du Verre. ibid. 
—— du Vifargent & du Verre, ibid, 


—— de l'Eau par le verre, plus grande que celle des 
- parties d'Eau entrelles. 435 
du Vif-argent par le verre , moindre que celle des 


parties du Vif-argent entr’elles. 436 
—— du Vif-argent par les glaces planes. 439 
——— de l'Eau par les glaces planes. 440 ; 44E. 


AVZOUT ( Expér. de M.) furle Baromëtre, . 339 


DES MATIERES. 


i—— Expérience décifive en faveur de la preffion dé 
Pair. à ibid, (a) 


B ALANcE Hydroftatique. 
Defcription de la balance Hydroftatique. 96 (4) 


——— Maniere de s’en fervir. JIï 
- compofée. 73 (a) 
BAROMETRE. 
Sa conftruéion. | 130 * 
d’où viennent fes variations. 444 
—— ce qui fait qu'ils ne s'accordent pas ordinaire- 
ment. NE à 
Bors. 
La füubftance du Bois eft fpécifiquement plus pe- 
fante que l'Eau. 45$ 
ROLE; 
—— Barofcope ftatique de M. Boyle. 82 
Ses Expériences fur l’air artificiel. 331 
——— Paradoxe Hydroftatique de M. Boyle. 2$ 
—— Le cas qu’il faifoit de la balance Hydroftatique. 
128 
Burfon. 


—— Remarques de M. de Buffon fur les Eaux. 109 *# 
C. 


C Anréou. Expériences fur le Barométre faites 
au Canigou. pag. 166 
— Expériences fur la chaleur de l'Eau bouillante , & 
fur le terme de la Congellation faites au Canigou. 
408 

CAPILLAIRES. 
—— Phœnomenes des Tabes & Syphons capillaires. 


20$ 
font les mêmes dans le vuide & dans l'air com- 
mun. 212 @ 221 


r—— Explication de ces Phœnomenes par l'Artraition. 
218 , 229 


TABLE 
CAPILLAIRES. ; 
On n’a pas bien compris la caufe de cés Phœñoz 


menes. | PAZ. 412 
Découverte de cette caufe. 417 
Pourquoi l’eau s’y éleve d’elle-mème. : : : 422 
peuvent foutenir une quantité quelconque ES 

ibid, 

—— peuvent foutenir une grande quantité. de Vifar- 

gerit, 426,427 
C ASVVEL | itet | 

(Expérience dé M. ) fur la Montagne Srovuden , 

avec un Barométre. 166 


CENDRES. 

Expériences fur 'Attra@tion de l'Eau par les Cen- 
dres. 224 * 

CENTRE de preflion. 

ce que c’eft. | s9 

maniere de le déterminer fur un Plan quelcon-= 
que. 62 

——- eft le même que le centre de percuflion. ibid. 

CHALEUR. 

Echelle des differents degrés de chaleur. 364 

ComBiNai$son de differents Fluides, dans un Tube 
de Toricelli. 151,160, 162 

CONSERVER. ; 

Maniere de conferver les Corps dans les liqueurs 
comprimées, 363 

CuUBIQUE. 

—— Un pied cubique d'Eau pefe 1000 onces aver dx 
poids. 11$ 

E; 


| 1 Au pefe à peu près autant par tout pais. 108 
Erasricire de l'Air. 


Ses propriétés. : 156 
Conjeétures fur fa caufe. 188 
EsPriT de Vin | 
empêche la produétion de l'Air, 337 
boit l'Air promptement. -365 


«0 —— n'eft aucunement comprefible, 357 


DES MATIERES, 
F. 


Fion preflent également de tous côtés. lag. 16,47? 
——— pefent les uns fur les autres. 16 
——— pefent en eux-mêmes. 1 
il n’eft pas néceflaire que leurs parties foient dans 


un mouvément continuel. 216 

Elévation & abaiflement des Corps folides dans 

les Fluides. 66 
FLUID1TE!, | 

ce que c’eft. 8 


FLOTTER. 
— Ce qui fait flotter les Corps. 70,72 (4)75,8s 
ForceE. 
Avec quelle force les Corps montent & defcendent 
dans les Fluides, | 70,72 
FossiLeEs. 
—— Moyen d'examiner les Foffiles propofé par M. 


Boyle, 124 
G. 
G ALILE'E foupçonne le premier la preffion de 
l'Air. PAZ. 33 203,276 
détermine fa gravité fpécifique. : 276 
GEOMETRIE 
—— perfeétionnée par l'Hydroftatique. 113 


GRANDEUR 

des Corps déterminée par leur pefanteur fpécif- 
que &-abfolue. | 11$ 
GRAVITE | 

eft une propriété commune à toute la matiere, 9 


abfolue & relative. 78 
—— telative eft inaltérable dans l'Eau à quelque pro- 
fondeur que ce foit , mais non pas dans l'Air. : 86 


+—— fpécifique , ce que c’eft. : 

Méthode de déterminer les gravités fpécifiques de 
toute forte de Corps, tant folides que Fluides. 87,114 
Celle de l'Eau eft par-tout la même. 108 
GRAVITE fpécifique. 

-—— Maniere de determiner la gravité fpécifique de 


D, 


TABLE 


toute forte de Corps , par leur grandeur & poids abs 


folu. pag. 114 

“— Table des Gravités fpécifiques de differentes ma- 

tieres, | 447 
H. 


| AgiTupe. Son empire fur la Raifon. 333 
HALeEs. ; 
Extrait du Livre de la Statique des Vegetaux de 


M. Hales. 366 
HaLLEy. 
=— Explication des variations du Barométre ; par M. 
Halley. Er 373 


H ARMONIQUE. 

Ce que c’eft qu’une proportion Harmonique. 270 
HATVKSBE'E 

_(M.) détermine fa gravité fpécifique de l'Air. 283 

—— Erreur de Monfieur Haukfbée fur les Tuyaux hi 
laires. 413 

Ses Expériences fur la plus grande & la moindre 


dilatation de PAir dans nos climats. 324 (4) 
HIERON. 
Examen analytique de la Couronne du:Roi Hie- 
ron. I2I 
HOOK. | 
- Explication des Phœnomenes des Tuyaux capil= 
lairés par M. Hook. 207 


Infufifance de cette explication. 212, ç fuiv. 
HorrEUR du vuide. 
+— Phœnomenes attribués à l'horreur du vuide. 1373 


| 190 
—— refuté par Galilée. +203 
HTOYTGHENS. 
——— ( Caradere de M. » 233 
(Sentiment de M.) fur ke principes de Monfeur 
NEWToN. 11833 
HYDROSTATIQUE, 
ce que c’eft. 7 


—— çultivée d’abord par Archimedes, 33 67 587 
utile 


DES MATIERES. 


#— utile aux Phyfciens & aux Ouvriers. 123 
—— perfeétionne la Géométrie Gr la Statique. pag. à 13 


I. 
LE fur lés efféts des Tuyaux & Syphons capil: 
laires , par M. fwrin. 410 
L. 


|: es fon explication des Phœnomenes de Tori: 

cells. | 133 
LUMIERE. | Aire 
Sa propagation ne fe fait pas pour un Fluide in: 


termediaire. 314 
—— Sa viteffe. # ne: 
+ M. 
M ÂCHINE PNEUMATIQUE , inventée par Orto 
Guericke. ù 234 
—— perfetionnée par M. Boyle. 237 
——————— par M. Haukjfbée. 24$ 


—— Tables pour connoître comment où peut raréfier 
l'air dans un Récipient, dans un degré donné. 262, 265 


——— on ne peut jamais pomper tout l’Air. 248 

Jauge mercurielle de la Machine Pneumatique. 

256 

MERCURE mn | 

—— eft moins attiré par Le verre , que par fes propres 

parties: +78 436 

“— au-deflous du niveau dans les Tuyaux capillai- 

res. 437 
—— refte fufpendu à une hauteuf extraordinaire dans 

_ le vuide. 43% 


MESURES. 

Comparaifon des differentes Mefures de France & d’An-: 

‘ gleterré. LE v 457 

METE'0oRE.. 2#1@ 

Obfervations d’un Metéore en formé de demi cer< 
cle. 187 

MouvEMENT perpétuel tenté fans fuccès. 419 


*Gg 


TAB L E 
es 


O NcE Averdupois , contient 4375 grains de [a 
livre de Troy. page 116 
—— Romaine à peu près égale à l’once Averdupois. 
ibid. 

ONDULATION. 
Comparaïfon des Ondulations de l'Air & de 


l'Eau. 302, 316 
OTTO GVERICKE 
—— inventeur de la Machine Pneumatique, 234 
à 
Pie Ses Expériences fur les Barométres avec 
de l'Eau & du Vin. 149 
- fur le P4y de Domme. 166 
Son explication de leffet du Syphon,  : 34 
PLATEAUX. 
Union des Plateaux. 393 1913 195 3204 
PLONGEURS ù 
- font bien preflés au fond de l'Eau. 13 » 64 
pourquoi ilsne s’en plaignent point. | 13 
Poipbs. 


Comparaifon des poids anciens & modernes. 116 
Poids relatifs & abfolus des Corps dans les Flui- 


des, 78 

Poids abfolus déterminés par la grandeur & la 

gravité fpécifique.. : 117- 
Pomres. 


- Explication de l'effet des Pompes. 39,192, 202 
P:o m PE à condenfer, 

—— fa deftription, fa jauge & fes ufages.. 268,269. 
PRES s10oN des Fluides 


——— s'étend de tous cotés. 16 (4) 47 
—— fes effets généraux. 19 
foutient les Corps les plus pefantss ibid. (a) 
- retient au fond les plus legers, ibid. (a) 


— RAR dû Syphon. ++: 1:21: 20 (4)! 


DES’ MATIERES, 


—— éléve l’eau dans les Tuyaux, Pompes & Serin- 
PAL. 39, 192, 202 


M re l'adhérence des Marbres polis. 191 , 204 

proportionnelle à la hauteur du Fluide. 41 

—— fà quantité fur le côté d’un vaifleau Cubique. 49 

fa quantité fur une furface plane. 5 
PRESSION, 

=— fa quantité fur une furface courbe. s7 

— celle que fupporte un Plongeur. 64 

centre de preflion , moyen de le trouver. s9 

— preffion de l’Atmofphere à difierentes hauteurs, 

165 

ee fur toute la furface de la 

Terre. b. “167 


RAREFACTION 
de P'Huile de lin par la chaleur. 394 ibid, (a) 
de l'air comparée à celle de l'Huile de lin. 8 


KR. 


\ 


M ANTERE de conferver pe per les œufs FE 
par M. de Reaumur. 365: 

RE'CIPIENT, 

dans quelle raifon où le vuide d'air fur une Ma= 
” chine Pneumatique. 248 

#—— ne peut jamais être entiérement évacué, ibid: 


S. 


EAU D'EAU. Pourquoi on ne fent pas le poids 
d'un feau d’eau, quand il éft dans Peau, 12,77 
SITUATION 


des Corps flottants, rot «il à | 66 
s LARE. (Es 
Poudre à Canon liquide de M.-S/are.. ST 


SOUFFLET. 
D'où vient la difficulté d’écarter les Aïles d’un 


foufflet , dont les oùies font bouchées, 191,19$ 
Sons, 
leur propagation dans l'air. 298 


Ggÿ 


TAB LE 
= ne pañlent point par le vuide. PAL. 308 
comment fe fait leur propagation. 


OF 
fe fait dans toute forte de Direction. 304 vase 
leur viteffe. 


| 27 
— altérée par le vent , par le Tr 
& le froid. 325. 
STATIQUE, LS 
Démonftration d'un Theorème de flatique. - $7 
Succion. 
Comment fe fait La fuccion. 193 200 
SURFACE 
des Fluides, tantôt concave, tantôt convexe. 222 
SyrPHon. 
Explication des effets du Syphon. 20 (4),34,36 


T, 
je HERMOMETRE. Confiruétion du Thermomé- 
tre de M. Newton. 364 
de Fareimbheit. 402% 
— de M. de Reaumur, 403% 
de M. Delifle. 406 


Tuge de TORICELLI. 
ue Phœnomenes du Tube de Toricelli, 129 (a) Cr fuiv 
ENT. 


- Viteffe du Vent. 323 
VEnTouse. Ses effets. 192 
V. 

V TANDE, comment on peut [a ht Jong= 
temps. 365 
Vu:pe au haut du Barométre, 146 
WA LLIS | 


mr Expérience de M. fur les Barométres. 143 (4) 


Explication des Parties de la Machine 


Pneumatique. 


| 3e Figure 64 repréfente la Machine 
Pneumatique de M. Haukfbée, avec 
toutes fes parties. 

Æ À, Deux corps de Pompe d’un sisa 
de haut, & de deux pouces de diamétre, 

B B, sl abtés des Piftons, qui font 
deux efpeces de Crics capables de re- 
cevoir la lanterne de la Manivelle. 

C. La Manivelle. La lanterne eft en- 
fermée dans la Boëte, 

D D D D. Le Tuyau qui conduit Pair 
du Récipient au corps de FONDS 

E. Le Récipient. 

FF. Boëte de fer blanc garnie de 
Cuirs huilés , au travers defquels pañle 
une verge de fer, pour mouvoir ou fuf 
pendre différents Corps dans le Réci- 
pient, 

GGG. La Jauge mercurielle , Ai eft 
un Tuyau de verre ouvert par fes deux 
extrémités , dont l’une palle au travers de 


la Platine ; & communique avec le Ré 
cipient,. & l’autre eft plongée dans une 
Cuvette qui contient du Mercure. 

H. La Cuvette ; fur la furface du Mer- 
cute qu’elle contient , nage un morceau 
de liége, percé d’un trou à fon centre; 
on y a inferé une regle de Buis verticale, 
divifée en pouces; lignes & quart de li- 
gnes, enforte que le Mercure hauffant 
ou baiïffant dans la Jauge , le liége & la 
regle baiffle ou hauffe en même temps, 


I. I, I, I, Les fupports & la Table. 


AR PRO MEET ON 


Fa lü par ordre de Monfeignéur le Chancelier un 
A Manufcrit intitulé : Leçons d'Hydroffatique & d' Aero 
série par M. Côtes , traduites de l'Anglois : dans lequel 
je n'ai rien trouvé qui m’ait paru devoir en empéchér 
l'impreflion. FarT à Paris ce 10. Février 1742. 


BREMOND. 


PEL DE GE GNU RON 


OU IS par la grace de Dieu | Roi de France & de Navarre: 

À nos amés & feaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 

de Parlement, Maîtres des Requêres ordinaires de notre Hôtel , 
Grand-Confeil , Prevôt de Paris, Baillifs, Senechaux , leurs Lieu- 
tenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, SazuT, 
Notre bien amé MicHEL-ANTOINE DAvip, Libraire à Pa- 
ris , Nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer, & donner 
au Public l'Hifloire abregée des Troubles arrivés en Portugal dans 
le tems du détrônement du Roi Alphonfe ; Entretiens Mathémati- 
ques fur les Nombres , l'Algébre érc. par le R.P. Regnault. Leçons 
d'Hydroftatique € d'Aerométrie par M. Côtes, s'il Nous plaifoit 
fui accorder nos Lettres de Privilege pour ce neceflaires. À ces 
Causes : Voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui 
avons permis & permettons par ces Prefentes, de faire impri- 
mer les Ouvrages ci-deflus fpecifiés , en un ou plufieurs Volumes , 
& autant de fois que bon lui femblera , & de les vendre , faire 
vendre & débirer par tout notre Royaume pendant le tems de douze 
années confécutives , À compter du jour de la date defdites Prefen- 
tes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes , de quelque quali- 
té & condition qu’elles foient , d’en introduire d’impreflion étran- 
gére dans aucun lieu de notre obéïffance ; comme audi à tous Li- 
braires , Imprimeurs & autres, d'imprimer , faireimprimer, vendre, 
ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni d’en faire aucun extrait , fous 
quelque prétexte que ce foit , d’augmentation , correétions, chan- 
gemens ou autres , fans {a permifion cxprefle ou par écrit dudit 
Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de confifca- 
tion des Exemplaires contrefaits, & de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous. un tiers à 
l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autretiers audit Expofant, & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Prefentes feront 
enrepiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Li- 


braires & Irnprimeuts de Paris, dans trois moïs de la date d’icelles & 
que l’impreilion fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en 

bon papier & beaux caraéteres, conformément à la feuille im- 
primée, attachée paur modéle fous le contrefcel defdires Prefentes : 

que l’Impérrant fe conformera en tout aux Reglemens de la Librai- 

rie, & notamment à celui du dix Avril mil fept cent vingt-cinq ; 

qu'avant de les expofer en vente , les Manufcrits ou Imprimés qui 

auront fer vi de copie à l'impreflion defdits Ouvrages , feront remis 

dans le même état où l'Approbation y aura été donnée , ès mains 
de notre très-cher & {éal Chevalier le fieur d'Aguefleau , Chancelier 

de France., Commandeur de nos Ordres; & qu'il en fera enfuite 

remis deux Exemplaires dans notre Biliorheque publique , un dans 
celle de norte Château du Louvre, & un dans celle de notredit très- 
cher & téal Chevalier le fieur d’Agueffeau Chancelier de France , 

Commandeur de nos Ordres ; le tour à peine de nullité des Prefen- 

tes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire 

joù'r ledit Expofant ou fes ayans caufe, pleinement & paifble- 

ment ; fans fouffrir qu'il.leur foit fait aucun trouble. ou empêche- 

ment. Voulons que la copie defdites Prefentes, qui fera imprimée 

tout au long. au commencement ou à la fin defdits Ouvrages, foir 

tenue pour duëment fignifiée , & qu'aux Copies collationnées paf 

Fun'de nos amés & féaux Confeillers-Secretaires, foi foit ajoûtée 
comme à l'Original. Commandons au premier notre Huiflier ou 

Sergent, fur ce requis , de faire pour l’exécution d’icelles tous actes 

requis & neceflaires , fans demander autre permifion , & nonob- 

flanc Clameur de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contrai- 

res : CAR TEL EST NOTRE PLAISIR: DONNE à Paris le huitiéme 

jour du mois de Juin, l'an de grace mil fepr cent quarante-deux, 

& de notre Regne le vingt-feptième. Par Le Roi en fon Confeil, 

Signé, SAINSON. 


Regifiré fur le Regiffre XI. de la Communauté des Libraires > Im 
primeurs de Paris, No. 210, f°. 17. conformément aux Reglemens , &° 
notamment à l’Arrêt de la Cour dn Parlement du 3. Décembre 170$ 
A Paris ce 124 Juin 17432, PA 

Signé, SAUGRAIN, Syndic, 
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